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ESSAI    HISTORIQUE 


SUR 


L'EGLISE  SAINT-SÉVERIN 


AVANT-PROPOS 


Plusieurs  ouvragX'S  excollonls  ont  élé  publiés  sur  réglise 
Sdint-Sévei'in.  vSi  nous  n'avons  pu  consullcr  le  Guide  arlisli- 
qiu:  à  Saint-Sévmn  de  M.  de  Bullcniont  ([ue  la  Bibliothèque 
nationale  ne  possède  pas,  nous  avons  mis  à  prnllt  le  Guide  du 
prletin  nu  sanctuaire  de  Notre-Dunie  de  Sninle-Espéraiice,  par 
iM.  Tabbé  de  Madaune,  et  la  lîièvre  et  Satiit-Srveriii^  par 
M.  Iluysnians.  Au  moment  même  où  l'essai  ([ue  nous  pu- 
blions aujourd'liui  paraissait  dans  un  périodiipie,  M.  l'abbé 
(înudré  donnait  une  \olice  sur  VérjUse  Sainl-Séverin.  de  Paris 
[dus  développé(^  que  le  g'uide^  de  M.  l'abbé  de  Madaune  et  qu'il 
illustrait  avec  le  concours  de  M.  l'abbé  Perraud,  de  nom- 
breuses gravure's.  Il  nous  a  paru  cependant  ([u'il  pouvait  y 
a\oir  encore  place  pour  noire  mnde.-t(!  travail  à  côté  de  ces 
dilTérents  ouvrages  :  nous  n'avons  clicrelié  ni  à  faire  mieux 
ni  à  faii'e  plus  con][)l('t.  Mais  le.  Guide  de  M.  l'aljlK''  de  Ma- 
daune connue  la  Notice  de  M.  l'abbé  Gondré  sont  avant  tout 
des  descriptions  :  l'œuvre  de  M.  lluysmans  est  un  tableau 
pittoresque  qui  embrasse  d'ailleurs   non  seiulcmcnt  l'église, 


iiiiii>  If  (jiiailu'r  Sainl-Sévi'rlii  ri  loiilr  hi  xallfc  dr  la  Bièvre. 
l'eul-èlrc  rt'sl;iil-il  encore  à  faiie  uiiei  sorte  île  biographie  de 
l'église  où  on  la  suivrait  à  travers  les  âges  qu'elle  a  successi- 
venienl  liaversés  :  c'est  ce  que  nous  avoins  t'2'nté  d'ébaucher 
dans  celle  es(iuissc. 


ESSAI  HISTORIQUE 

SUR 


L'ÉGLISE   SAINT-SÉVERIN 


CHAPITRE  I 
Les  origines  de   Saint-Séverin 

Au  centre  de  Paris,  non  loin  des  bords  de>  la  Seine,  au  mi- 
lieu de  maisons  vieilles  et  pauvres,  s'élève  une  église  qui 
remonle  par  ses  traditions  aux  époques  les  plus  r&culées  de 
l'histoire  de  France,  qui  nous  offre  des  spécimens  originaux 
de  Fart  depuis  le  xn!**  jusqu'au  xvi^  siècle,  une  église  qui  a 
cette  rare  fortune  de  conserver  encore  à  côté  d'elle  un  frag- 
ment de  cette  enceinte  (jui  encadrait  les  cimetières  parois- 
siaux d'autrefois,  une  église  dont  la  délicate  architecture  fait 
une  sorte  de  l)ijou  de  pierre  ei  qui  pourrait  sans  présomption 
aspirer  à  former  au  cœur  même  de  Paris,  avec  la  Sainte  Cha- 
pelle, Notre-Dame  et  Saint-Julien-lc^Pauvre,  une  sorte  de  qua- 
drilatère esthétique  marqué  à  chaque  coin  d'un  mo'Uument 
original  de  notre  art  national  :  celle  église,  c'est  Saint-Séverin. 

A  la  différence  des  régions  de  l'Ouest  américain,  où,  comme 
le  faisait  observer  M.  Louis  Simonin  (1),  le^  voyageur  s'attriste 
de  ne  rencontrer  d'autre  souvenir  d'un  passé  humain  que  de 
rares  et  énigmatiques  i^esles  de  civilisations  rudimentairos,  le 
sol  de  nos  antiques  cités  est  tout  héiissé  de  monuments,  ou 
fourré  de  débris  historiques. 

«  Si  sous  les  pieds  de  chaque  génération,  disait  le  Manzoni 
portugais,  Ilcrculano',  dans  la  préface  de  son  roman,  ie 
Moine  de  Cistcr,  si  sous  les  pieds  de  chaque  génération  qui 

(11    Les    deux  rivales   de   l'Ouest    Américain.    Revue  des  Deux-Mondes  du 
1"  avril  1875,  p.  556. 
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passe  sur  ];i  Icirc  donnenl  les  cciidres  di'  l>it'ii  des  généra- 
tions, (|iii  l'ont  précédée,  sous  les  fond'iiiicnts  aussi  d(!  e]ia(|ue 
cité  grande  et  populeuse  des  vieilles  nations  euiopée.mes 
sonl  répandus  les  cssenienls  de  la  cité  (|ui  a  précédé  la  cité 
actuelle.  » 

Plus  qu'à  bien  des  villes  qui  n'ont  qu'un  passé  limité,  cette 
reniai'iiue  convient  à  l^aris  dont  on  pourrait  répéter  ce  qu'un 
ancien  disait  d'Atliènes  :  «  Quelque,  part  qu'on  aille  dans  cette 
vill(\  (il  nicl  le  pied  sur  (jucliiue  histoire,  »  mais  elle  s'appli- 
qui'  tout  si)écialcmcnt  au  tei-ruin  où  s'élève  Saint-Séveii'in. 

Le  sol  de  cette  poition  de  Paris  où  se  dresse  l'église  faisait 
encore,  duiunt  la  deuxième  période  de  l'âge  de  la  pierie  écla- 
tée, pai'tic  du  large  lit  de  la  Seine  (1).  A  l'époque  romaine, sur 
la  live  gauche  de  la  Seine,  précisément  en  face  du  milieu  de 
la  Cité,  venait  s'e  jeter  un  bras  dérivé  de  la  Bièvre,  etoiit  la 
grosse  emboiuchure  se  trouvait  plus  loin,  à  la  Tournelle. 
Toute  cette  rive  n'était  iju'un  marécage  et  ce  furent  ses  fon- 
drières (jui  lui  valurent  la  première  mention  des  historiens. 
Tous  ces  terrains  détrem'pés  constituaient  une  excellente  dé- 
fense. Aussi,  lorMjue  Labienus,  lielutenant  de  César,  se  vit, 
dans  la  grande  insuirecti(/n  de  Tan  53,  qui  mit  en  question 
la  domination  romaine  en  Gaule,  menacé  par  les  troupes  de 
la  ligue  du  Nord  que  conmiandait  Camulogène,  il  vint —  telle 
est  du  moins  l'opinion  conunune  qu'a  combattue  il  est  vrai 
M.  J.  Quicherat  (2)  —  il  vint  prendre  position  dans  la  petite 
île  des  Parisil,  où  César  avait,  l'année  précédente,  tenu  une 
assemblée  générale  des  Gaules,  protégé  au  Noi-d  par  les  hau- 
l-j-iurs  qui  encadrtMd  la  rive  droite  de  la  Seine,  au  Sml  par  les 

(1)  Plan    des   translormalions  et  agrandissements  de    Paris,   dans  Joanoe. 
Dictionnaire  ijéouraitlil<iue  et  administrant  de  la  France,  ml.  Paris,  t.   V 

(■.!)  /.  oinnion  de  M  de  Saulnj  sur  la  hatallle  entre  l.attlenus  et  les  Parisiens 
Mélunijes  d'arcliéoloQlc  et  d'Ixlstoire.  ^  ntUjulléa  celtitiues,  rontaUies  et  ijaUo- 
romaines,  p.  235. 
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marais  de  la  Bièvrc.  C'est  donc  à  propos  de  ce  terrain  même, 
où  s'éleva  depuis  SaintrSéverin,  que  l'on  trouve  l'une  des  pre- 
mières mentions  de:  la  peuplade  qui  devait  èlre  la  marraine 
de  Paris,  dans  les  mémoires  de  ce  voyageur  armé,  précurseur 
de  l'empire  romain,  qui  s'appelait  César. 

C'est  dans  un  autre  littérateur  souverain  que  nous  trouvons 
quatre  siècles  i)lus  tard  un  rappel  des  lieux  où  devait  se  dres- 
ser Saint-Séverin.  En  359  de  no'tr©  ère,  Julien,  césar  et  gou- 
verneur des  Gaules  est  dans  le  palais  de  Lutèce.  Où  était  ce 
palais  ?  Pour  les  uns  (1),  il  était  situé  sur  l'emplacement  du 
musée  de  Cluny  actuel  et  tes  salles  de  construction  romaine 
qu'on  voit  encore  à  côté  de  l'édifice  construit  au  Moyen  âge 
par  les  abbés  de  Cluny  sont  les  salles  mêmes  où  les  soldats 
romains  quittant  le  quartier  fortifié  situé  soit  au  Luxembourg, 
soit  plutôt  rue  Soufllot  vinrent  acclamer  Auguste  leur  géné- 
ral (2).  Pour  les  autres  (3),  il  s'élevait  entrei  la  rue  des  Ecoles, 
le  boulevard  Saint-Micheil,  la  rue  Saint-Jacques  et  les  ap- 
proiclies  de  la  rue  Soutïlot  et  des  fondations  considérables 
découvertes  rue  des  Ecoles  en  1866  en  auraient  été  les  as- 
sises. Mais  quelle  qu'en  fut  la  position  exacte,  on 
s'accorde  à  reconnaître  que  les  jardins  du  palais  descendaient 
jusqu'à  la  Seine,  dont  ils  embrassaient  la  rive  gauche,  d'après 
M.  Edmond  Beaurepaire  (4),  depuis  les  environs  de  la  rue 
Saint-Jacques  jusqu'aux  environs  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Successivement  lit  du  lleuve,  marécage  et  partie  du  parc 
du  palais  des  Césars,  le  sol  où  s'élève  aujourd'hui  SaintrSéve- 
rin se  trouva,  après  les   invasions,  à  peu  près  abandO'Uné, 

(1)  Anthyme    Saint-Paul,    art.    Paris,   histoirt',    dans    Dictionnaire  géoyra- 
phUiue  et  adiiniiisiruttl  de  la  France  de  Joannp,  t.  V.   p.  3388. 

(2)  J.  Quicherat,  La  rue  et  le  château  Hautefeuille  à  Parts,  Mélanges  d'ar- 
chéolodlc  et  d'Iiistolre.  AntUiuités  celtUiues.  ronmlncs  et  (jaUo-rainalnes,  p.  449. 

(3)  Edmond  Beaurepaire,  art.  Paris,  Kâificcs  civils,  dans  Dictionnaire  geo- 
yruiilii(iue  et  adntinistratil  de  la  France  de  Joaune,    t.  V.  p.    3325. 

(4)  Art.  Paris,   Edifices  civils,  dans  Dictionnaire  (jéO(jraiiltique  et  adminis- 
tratif de  la  France  de  Joanne,  t.  V.  p.  3325. 
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el  nirino  un  l)oisy  ava.il  poussô  (1). 

Il  apparlonail  nu  du  moins  cunlinail  à  la  Ioito  fiscalo  d'Issy 
{Iscuin  hiaccnscm  apparlenanl  à  ]"al)l)ayt'  de  Sainl-Germain- 
dos-Prés,  doanainc  fon?id(''ral)l('  dont  la  l'uo  do  la  Ilai'pt  mar- 
que Ja  limite  de  ce  cùlé,  mais  (jui  cuvoloppait  la  campagne 
jusqu'audessus  de  Meudon  el  qui  ciHupiiuiail.  la  livc  gaucho 
de  la  Seine  d'^puis  le  pelilimnl  jusqu'au  rù  de  Sèvres  (2),  A 
rcndroiloù  se  Irouve  Sainl-Séverin  futéiig'é  après  le  iv^  -iècle 
un  Gi'aloire  (.lédiéàsaint-AIai  tin.  Unancieu  liisloiien  de  Paris 
Dnjilessis  y  i)lace  aussi  nn  nionaslère  de  saint  LaurenI;  mais 
connue  le  l'ait  observer  Jaillot  (3).  rien  ne  confirme  l'opinion 
de  Dnplessis. 

Au  VI'  siècle,  un  ermite  vint  s'établir  près  de  l'oratoire  de 
saint  Martin. 

C'était  saint  Séverin  le  solitaire.  Un  petit-fds  de  Clovis, 
Clodoald  ou  Cloud,  devint  son  disciple.  «  Elevé,  comme  le 
seul  survivant  des  enfants  de  son  père,  pour  lui  succéder, 
Clodoald  • —  lit-on  aux  actes  des  saints,  dans  la  \  ie  de 
saint  Cloud,  —  Clodoald  dédaigna  la  pourpre  royale  et 
regarda  comme  vils  l'or  et  l'argc^it,  cesi  métaux  brillants, 
comme  vaine  la  beauté  des  perles  et  repoussa  les  vêlements 
d'or  et  de  soie.  Il  alla  trouver  le  bienheureux  Séverin  (jui 
vivait  retiré  dans  une  cellule  et  le  pria  de  lui  faire  prendre 
l'habit  religieux  et  de  lui  changer  le  visage  en  le  tonsurant 
de  ses  propres  mains.  » 

En  souvenir  de  cette  consécration,  saint  Cloud  avait  donné 
à  l'oraloii'e  de  Saint-Marlin  une  rente  loncièi'e  établie  sur  des 
teiiains  sis  au  village  qui  i)orte  aujourd'hui  son  nom,  et  lelto 

(I)   .^uuval,  nii:t(ilrc  et  rccliercl^es  des  aiiliiiiiitcs  (Je  Ut  Ville  de  l'tiris.  t.   l. 
p.  413. 

[■2)  CliarU's  Uaiiu'l,  Htstoire  de  l'éijUse  Suint-Suliiiee.  \^.  2.   n  ;> 

(3)  Ihcnerches  crilKiucs.  hintoriques  et  toijograptiiques  $ur  Paris,  t   V.  p    130 
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aurail  élé,  (raprès  l"a])bé  Lebeuf  (1),  roriginc  de  la  rente  de 
80  livres  ({ue  le  curô  de  Sainl-Séveriii  touchait  encore  au 
xvni"  siècle  sur  le  parc  de  Saint-Cloud. 

Saint  Séverin  mourut  le  24  novembre  555,  sous  le  règne  de 
Childebert. 

Sur  renii)lacemcnt  de  la  cellule  du  solitaire  fut  bâtie  une 
cljapelle.  Cette  chapelle  (]ui  ne  semble  pas  avoir  jamais, 
comme  on  Ta  pi'étendu,  été  dédiée  à  saint  Clément,  reçut  le 
vocable  de  Saint-Séverin  (2)  Il  semblerait  naturel  qu'elle  eût 
élé  dédiée  au  solitaire  qui  avait  vécu  dans  les  lieux  mêmes 
où  elle  s'élevait.  F.t  cependant  cette  dédicace  ne  laisse  pas 
d'être  douteuse.  Il  existe  en  etTet  un  autre  saint  Séverin  anté- 
rieur au  solitaire  et  qui  fut  abbé  d'Agaune,  aujourd'hui  Saint- 
Maurice-enA'alais.  Il  fut,  vers  Tannée  50G,  appelé  à  Paris 
auprès  du  roi  Clovis,  alors  malade,  et  le  guérit  par  l'imposi- 
lion  de  son  manteau.  Il  se  retira  cnsui'te  à  Chàteau-Landon, 
en  Gàlinais,  où  il  mourut  le  11  février  507. 

On  sait  (lue  le  jour  naial  des  Samts  est  le  jour  de  leur  avè- 
nement au  Ciel,  la  date  de  leur  mort.  Or,  jusqu'à  ce  siècle, 
la  fête  patronale  do  saint  Séverin  se  trouvait  toujours  placée 
au  11  février,  c'est-à-dire  au  jour  ((  natal  »  de  l'abbé  d'Agaune, 
et  non  au  2i  novendjre,  jour  u  natal  »  du  Solitaire.  Il  semble- 
rait donc  <iue  l'église  fut  jilacée,  si  l)izari'e  (iiie  soit  la  chose, 
SO'US  le  vocable  du  saint  qui  iL'avait  jamais  habité  sur  son 
territoire,  et  non  sous  relui  du  saint  (^ui  avait  illustré  par 
SCS  vertus  l'endroil  où  elle  devait  s'éle\er. 

D'iiprès  Me)réii(3),  et  Féhi)ien  (i).  le  véritaljle  patj'on  serait 

(1)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  éd.  1883,   t.  III.  p.   37. 

(2)  L'al)l)é   I.ebeuf,   Histoire  de   la   Ville  et  de    tout    le    diocèse    de    Paris, 
t.   I,  p.   108. 

(3)  Grand   dictionnaire   hlstoriiiw.  éd.   1759,    V.  Séverin  (saint),  t.  IX,  ii, 
p.   387. 

(4)  Histoire  de  la  Ville  de  Paris,  éd.  1725;   t.  I,  p.  24. 
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l'abbé  (rAiiiiuiic.  D'après  Lcliciif  (I).  et  son  réei'ul,  ('•(litcnr, 
M.  KcMiKiiul  liiairiioii  ['^],  le  NC'iilahlc  palion  sci'ail  le  Sdli- 
laii'c.  I^uliii  on  a  cxpliiiiK'  (|iic  le  Solilairc  serait  le  iiati'oii 
priiiiaiie  île  Téglise,  vi  (\ur  rajjlir  (rAiiauiie  en  sei'ail  de\enu  le 
patron  secondaire  en  l()83,  à  la  ^uite  de  la  translation  à  SainL- 
JScvei'in  d'une  de  ses  reliques  (3),  Sans  pi'éleiidie  liancher  le 
litige  nous  nous  borneions  à  signaler,  (|ue,  (piand  en  janvier 
189i,  on  j)rocL'da  à  la  jecdunaissanee  des  reliciues  placées 
dans  l'ancien  niaître-autel,  on  (rouva  |>arini  elles  des  frag- 
nienls  d'os  dui'  sans  l'ornic  [jrécise  auxtfut'ls  un  papiei'  était 
joint  portant  la  mention  :  8.  Sevcrinus  Soliltihus. 

SLunt  Séverin  le  solitaire  et  saint  8é\erin,  abbé  d'Agaune, 
s'ils  sont  les  seuls  à  se  })artager  le  patronage  de  l'église,  ne 
sont  pas  les  seuls  bienbeureux  du  nom  de  Séverin.  Trois 
autres  sonl  assez  célèbres.  C'est  d'abord  saint  Séveiin,  apôtre 
de  la  i\oiii[ue,  province  qui  correspond  à  l'Autriche  et  à  la 
Bavière  actuelles  el  qu'il  évangélisa  au  li>ndeniain  du  pas- 
sage des  bandes  d'xVttila.  Il  mourut  près  de  \'ienne  en  i82. 
Il  est  fêté  le  8  janvier.  ((  On-  ne  sait  point  sa  patrie,  dit 
Moréri  (4)  parce  qu'il  a  voulu  demeurer  caché.  »  u  Quelques 
écrivains,  ajoute  M.  \'ollel  (5),  lo  l'ont  naître  en  Italie  et 
suiiposent  qu'il  mena  la  vie  ascétique  en  (nàent.  »  C'est 
ensuite  saint  S(''\ciin,  évè(pu>  de  Cologne,  mentionné  i)ar 
Grégoire  de  Tours  u  (jui  \ivait,  dit  iMoiV'i-i  (<>),  du  temps  de 
saint  Martin  de  Tours  ».  On  le  tète  le  2i  octot)rt\  D'après 
Tabbé  Lebeuf  (7).  (luelques  auteurs  attribuaient  à  l'évèque 

(1)  llistnlrc  cil-  la  ViUr  et  de  tout  le  (Hnci-se  lie  Paris,   t.  I.  p.  90. 

(2)  Hiitiftnitions  et   adilitioiis  à    iliixloirc  di-  la   Ville  et  de   tout  le  ilioe^se 
de  Paris  de  Lebeuf,  Ville  de  Parts  et  ancienne  l)anlieiiet.  p.   72. 

(3)  Semaine  relifjieuse  de  Paris  du  24  février  1900,  p.  277. 

(4)  Grand   dietionnaire  liistoriiitte.  art.  Sévehin  (.saint),  t.  IX,    ii,  p.  aSG. 

(5)  Art,   SÉVKKIN  (saint),  dans    Craiide  Ein yeloiiédie,  t.  XXIX.    p.    1116. 

(6)  Craiid    ilictKiiiiniire  hislorliiue.   arl     Skvkuin   (saint),   t.  IX,    u,   p.  386, 
(  7(  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Parls\   I.  I,  p.  107. 


de  Cûiogne  les  reliques  du  Solitaire  qui  étaient  autrefois 
conservées  à  l'église.  C'est  enlin  saint  Séverin  évèque  de 
Bordeaux  également  mentionné  par  Grégoire  do  Tours  «  qui, 
dit  iMoréri  (1).  était  venu  des  pays  crOrient  à  Bordeaux,  qui 
avait  été  reçu  par  saint  Amand  vers  Tan  'lOl  et  que  l'on  dit 
avoir  lait  quantité  de  miracles  dans  ce  pays  ».  Un  le  fête  le 
23  octobre. 

Plusieurs  autres  saints  moins  connus  encoi'e  portent 
le  même  vocable  :  saint  Séverin.  martyr  à  \'ienne  sous  Marc- 
Aurèle.  huiioré  le  lU  novemlne  ;  saint  Séverin,  évèque  de 
Catane,  mort  vers  312.  honoré  le  8  juin  :  saint  .Séverin,évèq«e 
de  San  Severino,  mort  vers  540,  honoré  le  8  janvier;  saint 
Séverin,  solitaire,  mort  vers  540,  dont  on  célèbre  la  fête  à 
Chelles  en  Beriy  le  10  juin;  saint.  Séverin, évèque  de  Trêves 
.m  \n^  siècle,  honoré  le  21  décembre;  enfni  saint  Séverin 
moine  de  Tivoli  (juc  Ton  honore  avec  le  connnun  des  saints 
le  i^"  novembre    (2) 

Ainsi  dès  les  temps  mérovingiens,  on  trouve  sur  rempla- 
cement de  l'église  actuelle  une  chapelle  dédiée  à  saint  Séve- 
rin. soit  le  solitaire,  so-it  l'abbé  d'Agaune  et  où  l'on  conser- 
vait le  corps  du  solitaire. (3)D'après  MAI. Tisserand  et  Plator(4) 
une  femme  de  haut  rang  Erminethude  aurait  par  testament 
de  la  dernière  année  du  vu-  siècle  gratifié  cette  chapelle  de 
biens  considéi-ables;  à  en  croire  l'abbé  Lebeuf  (5).  cette 
chapelle  aurait  relevé  d'abord  de  la  basilique  voisine  de 
Suinl-Juli{'n-le-Pau\  re;   rllc  lui  aurait  même  servi  de  baptis- 

(1)    Grand  àiclionnaire  historique,  art.  Séverin  (saint),   t.  IX,  II,  p.  386. 
(2)    Latioé  Ulysse  Chevalier,   Heiiertoirc    historique  des  sources  du    Moyen 
âge  Hi»  Bibliograiihie  V.  séverin  (S.)  p.   2075. 

(3)  Tisserand   et   Platon,    Topotj rapide   historique   du   Vieux    Paris.    Région 
ceiitraic  de   l'univirsité,  p.  /il2. 

(4)  ToiKxj rapide  historique  du  Vieux  Paris.  Uéijlou  centrale  de  l'univer- 
sité p..  412. 

(5)   Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,   t.    I,  p.  99. 
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ti'i'c.  M-iis  (ir-s  rori/:i!iie  on  voit  Saint-Sévciiii  iioiiiiiié  >iir  un 
pied  d'égalitt''  avec  Sainl-.Julicn-lc-l'aiiN  ic.  cl  on  peut  donc  on 
conclure  avec  Jaillot  (1)  cl  M.  Fernand  Bournon  (2)  que  dès 
le  début  Sainl-Sévci'in  était  indéj-cndanl.  Lors  (\o?  incursions 
des  Normands,  on  transpoita  le  corps  de  saint  Sévcrin  le 
solitaire  à  Notre-Dame.  La  cathédrale  le  conserva  jusqu'à  la 
lin  (le  lancirn  i-ég'ime.  Un  procès-verbal  de  reconnaissance 
des  reliques  de  l'église  juétropolitaine  en  date,  du  28  juin  1449 
relate  rexistence  d'un  relitpiaire  et  ajoute  :  «  //(  Jinc  copsa 
faU  ùivcnluin  corims  integnnn  inosslbus  Sancli  Severmi.  » 
Les  reliques  de  saint  Séverin  sont  mentionnées  dans  un  autre 
procès-verbal  du  8  juin  1571.  Le  procès-verbal  du  29  avril  1699 
indique  (pie  la  eliàsse  de  saint  Séverin  se  trouvait  placée  à 
l'autel  du  fond  dit  des  Ardents  (3).  On  ne  sait  pas  ce  que 
sont  devenues  à  la  Révolution  les  reli<iues  de  saint  Séverin. 
La  cathédrale  n'en  possède  plus  rien  aujourd'hui  (4). 

Une  charte  de  1(131.  reiuoduile  par  Dubois  dans  VUisloirc 
de  VEglisc  de  Paris  et  ipii  auiait  été  conservée  à  Notre-Dame, 
contient  dona'ion  par  le  roi  Henri  l"  à  Imb(>rl.  évèiiue  de  Pa- 
ris, de  quatie  églises  :  Saint-Etienne,  Saint-Julien,  Saint-Sé- 
verin,  Saint-liacchus.  SaintrSéverin  est  qualitié  église  Scverini 
Solilani.  Sauvai  (5)  semble  suspecter  l'authenticité  de  celte 
charte,  et  doute  que  l'égiiseï  Scvcnini  SoUlarii  dont  il  est  ques- 
tion lut  l'oratoii'e  éle\é  dans  les  marais  de  la  Bièvn^  Mais 
ces  soupçons  et  ces  doutes  ne  paraissent  pas  justifiés.  D'un 


(U  Kecherclics    criluiuoi,    hlstoriiiucs    vt    toitooiapliitiucs    sur   Paris,    t.    V, 
p.  129. 

(2)  nectiflcatlons  et  additions  à  lliistoirc  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse 
de  Paris,  de  Leheuf.   Ville  de  Paris  et   ancienne  l)anlieue,  p.   72. 

(3)  Sauvai,    Hisloire    et    rectierclies    des   aiitUiuilez    de   la    Ville   de   Paris, 
t.  I,  p.  373. 

(4)  L'abbé    de   Madaune,    Guide   ùu   lu-lerin    au  sanctuaire  de  Notre-Dam.-^ 
de  mainte  KsiK^riiiHc   [i    ',[    n.   1. 

(5)  Hisloire  et  rcciterclies  des  atitiiiuitez  de  lu  V>llr  de  l'aris.  I,  I,  p.    413. 
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côte  i'abbé  Lebouf  (1)  admet  rauthenticité  de  ce  document,  et 
elle  ne  semble  plus  contestée  aujourd'hui  (2j  de  l'autre  l'on 
reconnaît  unanimement  qu'il  s'applique  à  l'église  bâtie  sur 
remplacement  de  l'édifice  actuel. 

Autour  de  cette  église  se  forma  un  bourg  qualifié  viens 
Sancd  Severini  (3).  La  chapelle  fut  reconstruite,  peut-être 
détruite  de  nouveau  et  en  tout  cas  rebâtie  au  xn^  siècle.  C'est 
l'édifice  du  xn*  siècle  qui  fut  le  berceau  de  l'église  actuelle. 

-♦o»- 


(1)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.   I,  p.  101 

(2)  Fernand   Bournon,  liectificatiniis   et  additions  d   l'histoire  de  la  Ville  ri 
de  tout  le  diocèse  de  Paris  de  Lebeuf,  Ville  de  Paris  et  ancienne  banlieue,  p.  73. 

(3)  L'abbé  Salmon,  Les  Pèlerinayes  de  Paris,  t.   I,  p.   210. 


CHAPITUE  II 
Saint- Se  vérin  au  Moyen- Age  et  à  la  Renaissance 

A  l"('p()([iic  où  Suini-Sévcriii  l'iil  lebùtio,  au  xii^  siècle,  l\iiis 
s'était  t'()nsidéral)lrment  développe. 

(Vélail  le  leiiips  où  Pliilippe-Aiiyustc  ceignait  la  \iile  d'un 
mur,  (|ui,  sui-  la  rive  gauche,  partant  de  remplacement 
artuel  de  l'Institut,  aboulissail  en  passant  par  la  rue  des 
Fos^és-St-Jacques,  au  i)oni  de  la  Tournelle. 

L'extension  des  limites  de  la  vilh^  amena  une  rectitication 
de»  fjoiitières  entre  Saint-Séverin  et  l'abbaye  Saint-Germain. 
Une  transaction  dont  Félibien  (1)  donne  le  texte  et  Sauvai  (2) 
la  linduclion,  inl".rvint  en  janvier  1210  entre  le  curé  de  Saint- 
Sévei'in  et  l'abbé  de  Saint-Gei'main-des-Prés  et  fut  ratifiée  par 
Hugues,  évèt(ue  de  Paris  en  juin  1211.  C'est  cette  transaction 
qui  nous  révèled'existence  d'une  cure  et  par  conséquent  d'une 
paroisse  de  Sainl-Séverin  (3).  Il  fut  convenu  que  tout  ce  ipii 
était  hors  les  murs  dépendrait  de  Saini-Germain-des-Prés.  A 
l'intéi'ieur,  SaintrSéverin  avait  i)Our  points  rixtrêmes  :  l'église, 
une  borne  placée  à  la  maison  de  Guillaume  de  Saint 
Marcel,  ime  autre  placée  près  dei  la  maisoai  tl'Odom  de  Lierre 
et  une  l['oisièine  i)lacée  sur  un  terrain  occupé  par  l'archi- 
tecte liaudoni,  cpii  dépendait  de  Siiint-Julien.  Entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  la  limite  était   toi-mée   par  un  chemin; 

(1)  Histoire  de  la   VtUe  de  P<tri!>.   Preuves,    t.   I.    p.    91. 
(2)  Histoire  et  reetterelies  des  iuiti(niit(Z  ile  la  Ville  de  Paris,   t.  I.  p.  419 
(3)  SauviU,    Histoire    et     lleelierel  es    des    antiiiuitez    de    la    Ville   de    Pans, 
t.  I,  p.  /|19. 
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entre  la  seconde  el  la  troisième  par  une  rue.  II  est  impossible 
de  retrouver  aujourd'Iiui  les  points  de  repère  indiqués  dans 
cei  acte  et  par  conséquent  de  déterminer  exactement  le  terri- 
toire de  Saint-Séverin  à  cette  époque.  Mais  on  s'accorde  à 
reconnaître  que  Saint-Séverin  embrassait  toute  la.  partie  méri- 
dionale de  Paris.  C'était  une  église  arcliipreabyléralei. 

L'archiprètre,  comme  l'a  fait  observer  M.  Luchaire  (1), 
occupait  le  degré  intermédiaire  entre  l'archidiacre  et  le  curé. 
Il  correspondait  à  ce  qu'on  appelle  dans  nos  campagnes 
actuelles  le  doyen.  Le  diocèse  se  divisait  en  archidiaconés, 
en  archiprêtrés  ou  doyennés,  conmie  le  département  se  divise 
en  arnmdissements  subdivisés  en  cantons.  L'archiprètre  était 
un  groupement  de  paroisses.  L'archiprètre  devait  entretenir 
une  sorte  de  comannuaulé  ecclésiastique  entre  les  curés  de 
son  ressort  :  c'était  pour  eux  un  centre  et  entre  eux  un  lien. 

C'est  au  début  du  xn^  siècle  que  fut  entreprise  la  construc- 
tion de  l'église.  Nous  igno'rons  quand  elle  fut  terminée.  Nous 
savons  seulement  qu'elle  fut  solennellement  consacrée  avant 
la  lin  du  xiv*'  siècle,  et  que  l'anniversaire  de  la  dédicace  tom- 
bait le  surlendemain  de  la  Saint-Martin  d'été,  soit  deux  jours 
après  le  4  juillet,  soit  le  6  juillet  (2),  car  une  inscription  du 
XIV*  siècle  dont  on  voit  encore  les  restes  à  rentrée  du  porche, 
indique  parmi  les  devoirs  des  fossoyeurs  l'obligation  de  net- 
toyer l'église  le  jour  dei  la  Saint-Martin  d'été,  à  cause  de 
l'anniversaire  de  la  dédicace  de  l'église  qui  tombait  le  surlen- 
demain (3). 

Un  souvenir  historique  se  rattache  au  monument  qu'on  édi- 

(1)  Manuel    des    Instltutioiis    françaises,    période    des     Capétiens    directs, 
p.  9.  17,  18  et  3U. 

(2)  L'abhé  Lebeuf,  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  dlucèse  de  Paris,  t.  I, 
p.   102. 

(3)  De  Guilhermy,    rfiscrliitio7is  de  la   France  du  F»  au   XVIIIf  siècle,  t.  I, 
p.  308. 
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fia  ;il()is.  (Vc'sl  là  (juc  ('oinnii'iu'c.  à  pirclicr  F()ul((ues  qui 
dovail  jilus  tai'd  cnlraiiici'  20().0(K1  jx'rsdiiucs  à  i)i-(Mi(lre  la 
tM'dix  cl  (li'li'iniiiicr  lit  (|iialii-ièiiii'!  cioisaihi  [\).  L'abbé  Lfi- 
bouf  (2)  rappoiic,  iTapirs  un  tM'rivaiii  du  xiir  siècle,  .Jacques 
tic  \'ilry  que  t(  Pi"rrc,  clianoiiic  de  Paiis,  voulani  faire  connaî- 
tre les  talents  extraordinaires  de  F(iu](|ues  son  disciple,  le  fil 
prècli(>r  en  sa  pi'ési>nce  et  Dieu  donna  une  telle  bénédiction 
à  ses  sermons,  ((uoiqu'ils  fussent  d'un  style  fort  simple  que 
mèni'^,  tous  tes  savants  de  Paris  s'excitaient  ù,  venir  entendre 
le  prêtre  Fonlqu(»s  ipii  prècbait,  disaient-ils,  comme  un  se- 
cond saint  Paul  ».  Ces  faits,  ajoute  l'abbé  Lebe^uf,  sont  d'envi- 
ron 1180.  Foulques  mourut  curé  de  Neuilly-sin-Marne  en  1201. 
De  l'église  où  retentit  la  parole  de  Foulques',  il  reste  bien 
peu  de  cbose.  Le  seul  vestige  du  xn^  siècle  ([ui  subsiste  dans 
le  monument  actuel  est.  suivant  IVt  Albert  Lenoir  (3), la  fenêtre 
qui  s'ouvre  au  Sud  de  l'entrée  principale  actuelle.  Cette  fenê- 
tre était  autrefois  en  plein  cintre  surmontée  d'une  archivolte 
taillée  en  pointe  :  mais  la  disposition  en  a  été  modifiée  et 
l'ouverture  est  maintenant  ogivale  :  on  distingue  encore  les 
dents  dt^  scie  de  l'archivolte.  Non  loin  de  cette  fenêtre,  se 
trouve  le  tympan  du  portail  qui  ne  fut  sculpté  (|u'en  J870  et 
qui  esti  la  dernière  addition  apportée  à  l'extérieur  de  l'église. 
Entre  ces  deux  fragments  de  l'égli&e  sept  siècles  s'étaient 
écoulés..  Mais  c'étaient  surtout  les  divers  siècles  de  la  (in  du 
Moyen  àgei  qui  avaient  travaillé  à  l'édilication  du  monument. 
«  Ces  siècles,  dit  M.  Iluysmans  ('i),  s'étaient  réunis  pour  ap- 
porter aux  pieds  du  Cluist  l'effort  surhumain  de  leur  art.  he, 
xui"  siècle  avait  laissé  ces  piliers  bas  et  trapus,  dont    les  cha- 

(1)  Selgnubos,   Les  Croisades  daiiS  Lavisse  et  Kaiubauii,    Uislolrc  (jéiicralc, 
t.  II,  p.  731. 

(2)  Illstoirr  de  la   Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  101. 

(3)  Statistique  monumentale  de  Paris,  p.  143. 

(4)  En  route,  p.  52. 
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pitaux  se  cournnneiU  de  nymphéas  et  de  trèfles  d'eau,  de 
feuillag-es  à  grandes  côtes,  volutées  en  crocliets  et  tournées 
en  crosses.  Le  xiv*  siècle  avait  élevé  les  co'lonnes  des  travées 
voisines  sur  le  flajic  desquelles  des  prophètes,  des  moines, 
des  saints  soutiennent  de  leurs  corps  étendus  la  retombée 
des  arcs.  Les  xv"  et  xvi"  siècles  avaient  créé  Tahside,  le  sanc- 
tuaire, quelques-uns  des  vitraux  ouverts  au  sommet  du 
chœur.  » 

Ce  pittoresque  panorama  nous  donne  une  vue  d'ensemble 
des  époques  de  la  construction  de  l'église. 

M.  Anlhymc  Saint-Paul  (1)  résume  ain.-i  les  développe- 
ments successifs  du  monument,  tels  que  les  do<nnées  archéQ- 
Ing-iques  permettent  dei  Its  i-econstituer.  ((  Les  trois  pre- 
mières travées  de  la  nef,  dit-il,  et  le  clocher  qui  est  très  élé- 
gant, datent  du  milieu  du  xni^  siècle,  a,vec  leur  triforium 
ajouré  dont  le  dessin  se  continue  sur  tout  le  reste  de  la  nef, 
bien  que  les  dernières  travées  de  celle  nef  dalent  du  xiv''  siè- 
cle. Aux  xni^  et  xiv^  siècles,  l'église  n'avait  ({ue  des  bas  côtés 
simples;  les  seconds  bas  côtés  et  tonte  la  région  absidale  sont 
du  xv^  et  de  la  première  m;oitié  du  xvi^  siècle,  de  même  que  la 
grande  fenêtre  de  la  façade  et  toutes  les  chapelles.  » 

Le  xni^  siècle  est  l'auteur  des  trois  premières  travées  de  la 
nef,  de  la  partie  inférieure  de  la  façade  et  du  porche  ménagé 
sous  la  tour. 

«  L(^s  trois  premières  travées,  tlit  M.  Albert  Lenoir  (2), 
reposent  sui'  de  courtes  colonnes  couronnées  de  chapiteaux 
dont  les  angles  sont  foniK's  d(;  crosses  végétales;  au-dessus 
s'élèvent  des  arcs  d'une  décoration  simple  :  entre  eux  des 
colonnes  légères  montent  jusqu'aux  nervures  multiples  des 

(1)  Art.    Paris,    Moiiu:nevtx   relUjlcux  dans   DictiomtaVrc  oéoijraphique  et 
(Uliuuiistratil  de  la  France  de  Juaniu!,   l.   V,  p.   3302. 

(2)  Stattstuiue   munumeiilalc   de   Paris,  p.  151. 
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N'oùlcs  lie  ri'ylist'.  Aii-(i('s>us  des  aicadcs  iiilï'riciiics  se  (l(''\o- 
loiipc  un  liiroiiiiiu,  Irgèi'O  galiM'ic  à  jiair  ([iii  s'élciid  de  la 
faradr  de  rédilici'  jiis.[i!"à  raWsidc.  Los  ares  sul)di\  isés  vi\ 
trèfles  reposent  sur  de  iiiinccs  coldiuu'llKV^;  plus  haut  s'ou- 
vrent les  grandes  fenèlirs  qui  éclaiicnt  le  eliœur.  » 

11  ccinvienl  (robserver  cependant  que.  les  chapiteaux  et  les 
bases  (h'>  colonnes  ont  été  refaits  en  plâtre  à  une  époque 
moderne,  connue  \o  faisait  remarquer  M.  de  Lasleyrie  à  ses 
élèves  au  cours  dime  visite  archéologique  (1),  pèlerinaige  de 
science  que  TEcole  des  Chartes  accomplit  chaque  année  à 
Saint-Séverin. 

M.  Albert  Lenoir  cite  un  certain  nombre  d'ornements,  de 
clefs  sculptées  à  la  vo«ùte  ijui  paraissent  renionler  au  \iif  siè- 
cle. C'est  la  bénédiction  de  la  Vierge  au  milieu  d'un  encadre- 
ment de  trèfles,  c'est  le  mot  Ave  dans  un  quadrdatère,  ce 
sont  des  fleurs  s'énanouissant,  au  milieu  de  bi'anclies  et  de 
feuillages. 

La  façade,  dans  sa  partie  inférieure,  n'eut  longtemps  d'au- 
tre ouverture  qu'une  baie  cintrée.  En  1837,  lorsqu'on  dut, 
pour  le  percement  do  la  rue  d'Arco-le,  démolir  l'ancienne 
église  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs,  on  eut  l'iieureuse  pensée 
d'en  transpoitei',  pierre  à  pierre,  la  porte  pour  en  faire  la 
porte  de  la  façade  de  Saint-SévcMin.  Elle  se  marie  haimonieu- 
sement  avec  le  style  de  l'église. 

«  Cette  porte,  dit  M.  Raymond  Tayac  (2),  a  douze  colon- 
nettes  que  séparent  des  gorg-e«  sculptées  de  feuillages  et  do 
rinceaux.  L'arcliivolte  en  ogive  a  desi  crochets  en  saillie  et 
des  moulures  en  tori(iues.  Un  bas-relief  r(>présentant  la  Vierge 

(1)  FciTiand  Bournon,   llrctitiititloits    et  tiiittitions  à   l'Instotrc  tic  Ut   ViHc  île 
tout  II-  ilioci'sr  df  l'dris  do   Lclnnif.  Ville  do  l'arls  et   anclomio  banlieue, p.  73. 
(2)  M()no(jrai)ltle  des  jnoiiuiiieiits  de  l'aris.  MutUteur  du  UessUi,  15  avril  1900, 
p.   'ii. 
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sur  son  Irùnc  recevant  les  lionneui  s  de  deux  anges  à  genoux, 
sculpté  par  Ramus  en  1870,  remplit  le  champ  trilO'bé  du  tym- 
pan. Sauf  quelques  insignifiantes  réparalaons,  cette  porte 
d'un  travail  très  Un  date  de  la  première  moitié  du  xni^  siècle. 
Elle  a  conservé  ses  vantaux  du  xvn^  siècle  oi^i  les  apôtres 
Pierre  et  Paul  figurent  en  médaillon.  »  On  voit  encore  gravées 
sur  une  sorte  de  cartouche  les  deux  initiales  enl relacées  S.  P. 
initiales  de  l'église  à  laquelle  appartenaient  autrefois  ces  bat- 
tants. 

Get.te  nouvelle  porte  a  remplacé  coniime  entrée  de  l'église 
la  baie  qui  s'ouvre  au  Nord  sous  le  porche  et  qui  date  aussi 
du  xni'^  siècle.  M.  Albert  Lenoir  (1)  la  décrit  ainsi  :  «  Un  pié- 
destal orné  de  moulures  supporte  de  chaciue  côté  de  la  base 
cinq  colonnettes  de  diamètres  différents;  leurs  bases  et  leurs 
chapiteaux  sont  du  travail  le  plus  délicat  du  xni^  siècle.  »  Le 
tynqian  qui  leprésente  saint  Mai'tin  partageant  son  manteau 
est  un  morceau  moderne  e.t  a  été  sculpté  par  Maillet  en  1853. 
A  droite  et  à  gauche  de  ce  porche  se  trouvent  encore  les  ves- 
tiges de  deux  lions  sculptés  dans  la  pierre.  Deux  autres  qui 
ne  furent  détruits  ({n'en  1759  se  trouvaient  aux  extrémités  des 
degrés  (2).  Os  deux  lions  accostaient-ils  le  sièg©  oij.  l'OfBcial 
rendait  la  justice?  C'est  ce  que  suppoise  l'abbé  Lcibeuf  (3). 
Mais,  connue  le  fait  remarquer  son  récent  éditeur  (4),  rien 
n'indi(iue  ({ue  rarchiprètre  de  Saint-Séverin  ait  jamais  été 
investi  d'un  droit  de  justice.  Il  est  donc  plus  vraisemblable 
([u'ils  ne  sont  là  ({ue  pour  décorer  l'entrée  du  cimetière, 
disposition    (iiic    l'on    retrouve   à    Saint-Piei-re-de-Vienne    en 

(1)  statistique   tnonumentale   de   Parts,   p.   147. 

(2)  l'iganiol  de  la  Force,  Dcscrliitlo».  Iilstoriquc  de  la  Ville  de  Parls,cd  1765 
t.    VI, p.    440. 

(3)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  109. 

(4)  Fernand    Bournon,    Additions   et  corrections  d   l'Iilstoire  de  la  Ville  et 
de  tout  le  diocèse  de  Paris  de  Leheuf.  Ville  de  Paris  et  ancienne  banlieue,  p.  "4. 
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Daupliiné.  C'rtail  Iiumi  rcnlrée- du  ciniolièro  puis(|uo  les  char- 
niois  t'(iniimini(|iiai(Mit  a\'cc  réglisc. 

C'était  à  ce  porlail  que  les  écoliers  des  diverses  parties  de  la 
France  V(Miaieiit  accrocher  les  fers  de  leurs  chcivaiix  en  cx- 
voio  à  saint  Maiiin.  pieux  usage  quï  était  aussi  pratiqué  à 
Saint-Martin-de-Cliabl  esel,  à  SaintrMartin-d'Erblay,  près  Con- 
flans-Sainte-IIonorine  (1)  Les  voyageurs,  à  leuf  départ,  fai- 
saient aussi  marquer  avec  la  clé  de  la  chapelle  du  saint  les 
fers  dei  leurs  montures  :  à  leur  retour  ils  les  suspendaient  en 
actions  de^  grâce  au  portail.  Ce  culte  particulier  de  saint  Mar- 
tin s'explique  :  Saint-Séverin  s'élevait  sur  remplacement  d'un 
oratoire  dédié  à  saint  Martin  et  le  cliapiti'e  de  CJiampeaux  en 
Brie,  avait  donné  à  l'église  une  partie  du  manteau  du  bien- 
heureux .  (2) 

Cettei  dévotion  particulière  et  la  façon  dont  elle  se  manifes- 
tait avaient  développé  aux  alentours  une  industrie  spéciale 
à  laquelle  fait  allusion  ce  passage  des  Mouliers  do  Paris,  cité 
par  M.  l'abbé  Salmon  (3), 

Saint-Séverin  pour  la  ferperie 

Qui  est  achetée  et  vendue 

De  son  carrefour  est  tenue 

De  plusieurs  manières  de  gens 

Qui  s'enchérissent  bel  et  gent. 
Un  [LuIre  vestige  du  xm"  siècle  se  rencontre  à  Saint-Séve- 
rin. C'est  un  fragment  d'inscription  qui  se  trouve  sur  le  seuil 
d'une  des  chapelles  méi'idionales.  C'est  un  des  rares  débris 
subsistant  des  dalles  funéiaires  tlont  le  sol  était  autrefois 
cou\ert,  mais  (|ui,  comme  le  cttnstale  M.  dt>  Cuilliei-my   (1), 

(1)   L'ahlié    Lebeuf,    Jlistuirc    de    la    Ville    et   itr   tout    le   Uiuci'nf   de    Paris, 
t     I.   p.    KKi. 

(21   L'ablié  Salmon.  Les  {'{"l^rliinues  de  Paris,  t.  1,  p.  'ilO 

(3)  Les  l'^lérlJiaues  de  l'arls.  t.    I,   p.  91.1 

(4)  liiserii)tloiis  de  la  b'ranee  du  V  au  AT///"  sii-ele,  l.   1.    i)    308. 
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ont  été  pO'Ur  la  plupart  enlevées  et  ont  servi  à  construire  un 
passage  de  circulation  au-dessus  des  basses  voûtes,  à  hauteur 
des  grands  vilrages  de  la  nef  et  du  chœur.  Voici  l'inscrip- 
liou  telle  que  la  donne  M.  de  Guilhcrmy: 

<(  ...  die  lune  scxtadccuna  die  mensis  marcii  in  aurora  diei 
anno  Dni  M  C  C.  ■>■> 

Cette  inscription  nous  fait  connaître  le  décès,  le  seizième 
jour  de  Mars  à  l'aube,  d'une  personne  dont  le  nom  a  été 
effacé. 

Celte  épitaphe  est  curieuse  pour  le  soin  rare  avec  lequel 
est  donné,  non  seulement  le  jour,  mais  encore  le  moment  de 
la  m'ort.  On  indique,  en  effet,  non  seulement  le  jour  du  mois, 
mais  encore  le  jour  de  la  lune  et  on  précise  que  le  décès  se 
produisit  à  l'aube. 

La  construction,  après  le  xni^  siècle,  subit  une  longue  inter- 
ruption. L'argent  manquait.  En  1347,  le  pape  Clément  VI,  le 
({uatrième  des  pontifes  de  la  «  captivité  de  Babylone  »,  qui 
avait  été  professeur  de  théologie  à  Paris  et  archevêque  de  Sens, 
qui  par  conséquent  avait  eu  pour  suffragant,  l'évêque  de  Pa- 
ris, le  pape  Clément  VI,  qui  devait  acheter  Avignon  à  Jeanne 
de  Naples  et  construire  la  façade  actuelle  du  palais  des  Doms, 
accorda  des  indulgences  pour  la  reprise  des  travaux  et  bien- 
tôt on  put  se  remettre  à  l'œuvre. 

Avant  même  que  l'église  ne  fût  terminée,  elle  reçut  des 
embellissements.  Les  orgues  avaient  été  introduites  en 
France  au  vnr  siècle.  Un  empereur  d'Orient,  Constantin 
Copronyme  avait  donné  à  Pépin  le  Bref,  en  757,  un  orgue  à 
tuyaux  de  plomb  qui  fut  placé  à  l'église  Sainte-Corneille  de 
Compiègne.  Six  siècles  plus  lard,  SaintrSéverin  était  la  seule 
église  de  Paris  qui  possédât  un  instrument  de  ce  genre. 
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«  H  y  en  eut,  dil  Tal)])»''  [jcbciil'  d)  drs  le  iv,!H-nc  du  loi  Joaii; 
mais  c'était  un  pclil  biiITt'l,  aussi  régiise  irélail-elic  alois  ni 
si  long'uo  ni  si  lari^c.  »  Tl  cito  un  oxli'ait  (iu  Nccrolorje  dp 
régliS'C  (lui  poiio  :  u  L'an  13r)S,  le  lundi  a.i)i-rs  l'Ascension, 
maître  Regnand  de  Douy,  écolici'  eu  lliéolngie  à  Paris  et  gou- 
verneur des  grandes  écoles  d(>  la  paroisse  Saint-Séverin 
donna  à  l'église  de  l»onn(>s  orgues  et  l)jen  oirdenées.  »  D'ail- 
leurs lel  était  le  {tlaisii-  (pTdu  éprou\ait  à  entendre  les  sons 
de  ce  rar(>  instiinnent  que  ((  J'ou  cuydoii  ouïr  les  anges  du 
paradiz  »  (2).  Ces  orgues  denieurèienl,  eu  usage  jusqu'au 
commencement  du  xvi^  siècle. 

Au  XIV*  siècle,  SainirSéverin,  comme  l'église  des  Innocents, 
comme  l'église  Sainte-OppoTtune,  avait  une  logette  où  se  ren- 
fermait une  pénitente  :  elle  avait  son  «  reclusoir  »  et  sa  «  sa- 
cliette  ».  Nous  connaissons  le  nom  d'une  recluse  qui  mourut 
au  milieu  du  siècle.  On  lit  en  effet,  à  ce  que  rappo^rte  l'abbé 
Lebeuf  (3)  dans  le  nécrologe  de  Saint-Victor,  rédigé  sous 
Cbarles  V  (1337-1380)  la  nu^ntion  suivante  à  la  date  du  11  avril: 
((  Gbit  douiin<v  Florœ  redusa'  de  Sancto-Scvcrino  ». 

On  peut  encore  distinguer  à  l'iudrée  Nord  de  l'église  les 
restes  d'une  inscription  des  premiiers  temps  du  xiv''  siècle. 
Cette  inscription  de  douze  ligues  est  devenue  prescjne  com- 
plètement illisibh^  ('i).  Mais  on  peut  d'après  les  indications 
de  l'abbé  Lebeuf  se  rendre  compte  île  ee  (pi'elle  renfermait. 
Elle  déterminait  les  O'bligations  des  fossoyeurs  de  Saint-Sé- 
verin. Ils  ilevaient  notamuient  nettoyer  les  voûtes  et  l'église 
entière  le  jour  de  la  Saint-Alaitiu  d'été  à  cause  tic  la  célébra- 

(1)  Histoire  de  la    yillc  et  de  tout  If  dioii'xe  de  raris.  t.  1,  p.  106. 

(2)  L'abbé  Salmon,    Les    PtHériJUKjes  de  l'iiris,    t.    1,   p.   216. 

(3)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout   le  dioeùse  de  Paris,   t.  I.  p.  111. 

(4)  De   Guinieriiiy.    Inscriptions   de  la  Franie^  du  Y»  au  Wllh'  siècle,  t.  I, 
p.  3().S. 
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tion  de  la  fête  de  la  Dédicace  de  l'église  qui  tombait  le  sur- 
lendemain. 

Dans  le  cours  du  xiv°  siècle  furent  élevés  la  tour  et  sa 
flèche  ainsi  que  le  second  collatéral  de  la  nef  à  droite.  La 
tour  est  à  deux  étages  et  présente  comme  ouvertures  des 
baies  ogivales.  C'est  au  xiv^  siècle  qu'appartiennent  les  figu- 
res humaines,  les  «  marmoiiiS-ets  »  comme  on  disait  au 
Moyen  âge,  qui  servent  de  chapiteaux  et  de  consoles.  L'une 
représente  un  maçon  portant  une  hotte,  l'autre  un  homme 
croisant  ses  mains  qui  tiennent  un  trousseau  de  clefs.  Il  reste 
encore  du  xiv*  siècle  une  dalle  funéraire  portant  les  efTigies 
d'un  bourgeois  et  de  sa  femme  encensés  par  des  anges. 

«  On  remarque,  dit  M.  de  Guilhermy  (1),  on  remarque  à 
côté  de  la  tête  du  mari  une  grande  paire  de  ciseaux  ouverte 
les  pointes  en  bas.  »  C'est  sans  doute  un  emblème  profession- 
nel. 

On  voit  dans  l'église,  au  bas  côté  gauche,  encastré  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée  d'une  petite  tourelle,  un  autre  mor- 
ceau du  xiv^  siècle  (2).  C'est  un  Calvaire  représentant  le  Christ 
en  croix  entouré  d'une  foule  en  adoration.  Cette  sculpture 
provient  des  charniers,  comme  l'atteste  l'inscription  gravée 
au-dessous. 

CETTE  PIERRE  A  ÉTÉ   TRANSPORTÉE  LA  DU  CHARNIER 
DE  CETTE  ÉGLISE  EN  L'AN   MDCCCL 

Les  charniers  n'ayant  été  élevés  qu'au  xv*  siècle,  il  est 
probable  que  cette  sorte  de  bas-relief  ornait  une  tombe  dans 
le  cimetière  adjacent  à  l'église  avant  rédification  du  cloître 
funéraire. 

(11  Inscriptions  de  la  France  du  V  au  XVIII'  siècle,  t.  I,  p.  309. 
(2)  Inventaire   des   richesses   d'art   de   la  France,    Ville   de   Paris,    Monu- 
ments religieux,  t.  II,  p.  76. 
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C'est  à  la  fin  du  xiv*  sirclo  quo  furcMit  cxi'cutL'Os  les  verrières 
des  fenèliTs  liantes  :  cv  seul,  sinon  les  jilus  anciennes  de 
Pai'is  -  d'après  un  liishuien  de  la  peinliire  sni-  xn-yv.  ([ue 
c'.ile  M.  l'abbé  île  iMadainie.  la  eliaprile  de  Sainl-.leaudiapliste 
à  Nolred)aine   en    a  eu  d'anléiieuics  du   ludius   les  i)lus 

anciennes  ipii  ixiitent  des  aiinoii-ies.  L.es  \ilraux  de  l'abside 
qui  sont  les  plus  j'eniaïqnables  sdul  aussi  les  seuls  nu  à  peu 
près  à  préscnlei-  celle  ])arlicularil('.  Les  vei'rières  dtîs  trois 
p)reniières  feuèlres  des  deux  cùlés  vien.uenl  de  Saint-Gcrmain- 
des-Prés  où  elles  furent  remplacées  par  des  verrières  exécu- 
tées sur  les  dessins  d'IIippolyle  Flandrin;  trop  petites,  elles 
furent,  ag-randies  par  le  maître  verrier  Lafaye  qui  répara  égale- 
ment les  anciennes  verrières  de  Saint-Séverin.  Ces  verrières 
sont  remarqualiles  par  la  puissance  du  coloris.  «  La  profon- 
deur des  tons,  dit  M.  l'abbé  de  Madaunc  (1)  est  due.  comme 
on  sait,  à  la  juxtaposition  de  verre  sur  verre.  L?  lumière 
semble  s'absorber  tout  entière  dans  les  couleurs  qu'elle  ne 
répand  pas  avec  elle  dans  l'espace.  Nos  vitraux  modernes,  au 
contraire,  projettent  leurs  teintes.  » 

Le  XV''  siècle  continua  l'ceuvre  du  xiv*  sièclei. 

Le  style  arcliitectural  \wv[p  à  croire  que  c'est  dans  la  pre- 
mière partie  du  xx*"  siècle,  au  cours  des  seize  années  (1420- 
f436)  pendant  lescpielles  se  prolongea  l'occupation  de  Paris 
jiar  les  Anglais,  que  le  (diœur  de  l'église  a  été  construit. 

«  II  semble,  dit  en  elTet  M.  Autbyme  Saint-PauJ  (2),  qu'on 
ait  travaillé  à  Sainl-Séverni  pendant  la  domination  anglaise: 
le  triforiumdu  (diœur,  par  une  exception  tiès  rai'e  en  France, 
est  d'un(^  ordonnance  anglaise  très  carjictéristique,  en  revan- 
che la  lleur  de  lys  tics  iivis  de  l-'iMUee  se  dessine  dans  ceux 

(1)  Guide  du  pèlerin  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Salntc-Espérance.  p.  62. 

(2)  Art.  PARIS,  Kdlftccs  religieux  dans  le  Dictionnaire  ot'oyraphlque  et  p»- 
rnltiistratlf  de  la  France  de  Joannei  t.  V.  p.  3302. 
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des  hautes  fenêtres  de  la  nef  les  plus  voisines  du  chœur. 
Le  triforium  de  SaintrSéverin  est  le  seul  trifo'rium  véritable- 
ment ogival  que  renferment  les  églises  de  Paris.  » 

Il  est  un  endroit  où  la  suture  entre  le  travail  du  xiv^  et  le 
travail  du  xV  siècle  est  encore  visible'  :  «  Le  pilier,  dit  M.  Al- 
bci't  Lenoir  (1),  le  pilier  qui  dans  le  collatéral  du  Sud,  après 
la  huitième  travée,  se  relie  aux  constructions  du  xiv"  siècle 
en  présente  le  style  par  ses  colonnes  engagées,  puis  par  un 
autre  côté  prend  les  formes  molles  et  ondulées  du  xv®  siècle.  » 

Sur  le  second  palier  du  premier  collatéral  du  Sud 
se  trouvait  une  plaque  en  cuivre  rouge  poiiant  rinscriplicn 
suivante  en  petites  gothiques  qu'on  put  y  lire  jusqu'à  la 
Révolution  et  que  reproduit  l'abbé  Lebeuf  (2)  :  «  Les 
exécuteurs  testamentaires  de  feux  Antoine  de  Gompaigne, 
enlumineur  de  pincel,  et  Oudete  sa  femme  ont  fait  faire  ce 
piUer  du  résidu  des  biens  desdits  défunts.  Tan  MGCGXIIIL 
Priez  Dieu  pour  l'àme  deulx.  Amen  ».  IjC»  enlumineurs 
étaient  des  paroissiens  de  Saint-Séverini:  ils  occupaicnl,  la  rue 
des  Enlumineurs  qui  est  devenue  la  rue  Boutebrie,  comme  la 
rue  des  I^^crivains  est  devenue  la  rue  de  la  Paroheminerie  (3). 

Pour  l'exécution  des  travaux  l'on  dut  abattre  l'hôtel  des 
abbés  d'Echallis  et  la  chapelle  de  la  Gonception. 

L'hôtel  dont  étaient  propriétaires  les  abbés  d'Echallis  du 
diocèse  de  Sens,  était  situé  au  chevet  et  occupait  ce  qui  forme 
aujouid'luii  l'abside,  la  sacristie  des  mariages,  la  chapelle 
du    catéchisme  et    une    partie    du    jardin    du    presbytère. 

La  chapelle  de  la  Goiiccptinn,  dite  aussi  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Ardeints  occu])ait  l'espace  compris  entre  la  sacris* 

(1)  statistique  monumentale  de   Paris,  p.  158. 

(2)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t    I,  p.  103. 

(3)  Huysmans, /a  Biùvre   et  Saint-Sévcrln,  p.  208. 
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lie  et  le  chœur  actuels  :  elle  appartenait  à  la  confrérie  de  la 
Conception. 

La  confrérie  de  la  Conception  renionlail  certainement  au 
xiv«  siècle.  L'abbé  Lebeuf(l)  cileun  bourgeois  de  Paris  qui,  en 
1361,  légua  cinq  sous  à  cette  confrérie.  AI.  l'abbé  Salnvon  (2) 
dit  que  Sauvai  avait  trouvé  un  vieux  manuscrit  gothique  qui 
portait  au  premier  feuillet  :  «  Note  qu'en  ce  lieu  appert  qu'il 
s'est  rendu  compte  depuis  l'an  1311  jusqu'à  l'an  1361  qui  sont 
cinquante  comptes.  »  La  confrérie  remonterait  doaic  à  l'an- 
née 1311.  C'est  la  date  qu'assigne  à  la  fondation  l'inscrip- 
tion  qui  se  lit  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  noir  au  pour- 
tour septentrional  du  chœur  dans  l'aLside.  Voici  cette  ins- 
cription : 

c'est  dans  cette  église  que  fut  érigée  en  1311 

LA  première  confrérie   ÉTABLIE   EN   FRANCE 

EN    l'honneur    de   LA  TRÈS    SAINTE   VIERGE 

SOUS    LE    TITRE     DE    LA    CONCEPTION    IMMACULÉE 

ICI    ÉTAIT    LA    CHAPELLE 

DE  CETTE  ANTIQUE  CONFRÉRIE 

DONT    l'institut    PRIMITIF 
EUT  LIEU  A  LONDRES  EN  1228. 

(2U  mars  18il.) 

Lefèvre  et  Leiteuf,  Hlsloirc  de  Pdris. 

D'après  cette  inscription,  la  confrérie  aurait  eu  pour  origine 
une  confrérie  de  l'Immaculée  Conception  fondée  à  Londres 
en  1228;  c'est  ce  que  nous  lisons  dans  Sauvai  (3)  et  ce  qu'ad- 

(1)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  103. 

(2)  Les  Pèlerinages  de  Paris,  t.   l,  p.  210. 

(3)  Histoire  et  recherches  des  antlquttez  de  la  Ville  de  Paris,  t    L  i>    ilV 
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met  M.  Fabbé  Salmon  (1).  iMais  M.  l'abbé  de  Madau ne  (2)  com- 
bat cette  opinion.  On  ne  trouve  nulle  part  trace  de  Térection 
d'une  confrérie  de  la  Goaicrption  à  Londres  en  1228.  La  date 
elle-même  semble  le  résultat  d'une  confusion  :  on  semble 
avoir  pris  un  concile  pour  une  confrérie  et  le  xni''  siècle  pour 
le  XIV*.  En  effet,  en  1328  se  tint  à  Londres  un  concile  qui  décida 
que  des  honneurs  devaient  être  rendus  à  Flmniaculée  Con- 
ception de  la  Vierge.  Mais  en  1328  la  confrérie  établie  sur  la 
paroisse  existait,ce  semble, depuisi  dix-sept  ans.  Ce  n'est  pas 
là  qu'il  faut  en  chercher  l'origine.  En  réalité  eJle  naquit  du 
mouvement  qui  se  produisait  aussi  bien  en  France  qu'en 
Angleterre  en  faveur  du  culte'  de  l'Immaculée  Conception.  Si 
en  1222,  au  concile  d'Oxford,  Etienne  de  Langton,  archevêque 
de  Cantorbéry,  avait  rangé  Tlmmaculée  Conception  au  rang 
des  fêtas  de  dévotion,  en  1280,  Raoul  de  Houblières,  évêquc 
de  Paris,  avait  légué  une  somme  de  30O  livres  pour  la  fonda- 
tion dans  la  cathédralei  d'un  office  de  la  Conception.  D'ailleurs 
saint  Bonaventure  (1221-1274)  avait  soutenu  le  dogme  qui  ne 
devait  être  proclamé  de  foi  que  six  siècles  plus  tard  et  sous 
le  pape  Nicolas  III  (1277-1281)  la  fête  de  l'Immaculée-Conceip- 
tion  était  déjà  célébrée  à  Rome.  La  constitution  de  la  con- 
frérie sortit  tout  naturellement  de  ce  mouvement  des  esprits. 
La  date  même  de  l'érection  de  cette  confrérie  donnée  par 
Sauvai  et  après  lui  par  l'aJ^bé  Lebeuf  (3)  n'est  pas,  d'ailleurs, 
universellenient  admise.  Piganiol  de  la  Force  (4),  tout  en 
constatant  que  Saint-Séverin  eut  «  la  première  coinfrérie 
qu'on  ait  vue  en  France  en  l'honneur  de  la  Conception  de  la 

(1)  Les  Pèlerinages  de  Paris,  t.   I,   p.    216. 

(2)  Guide  du  pèlerin   au  sanctuaire   de   Notre-Dame  de  Sainte-Espérance. 
p.  17 

(3)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  113. 
(41   Description  historique  de  la  Ville  de  Paris,  t.  VI,  p.  24S. 
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Vierge  »,  on  rnmrno  la  fondation  à  l'année  1385.  Il  ajoute  : 
«  On  annonçait  cette  fètei  dans  Imis  les  quartiers  de  Paris 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  érigé  de  pai'eilles  cO'nfréries  dans 
les  autres  égliseis.  »  Un  crieur  en  effet,  à  ce  que  nous 
apprend  l'abbé  Salnion  (i),  parcourait  la  ville  «  distribuant 
jiarlout  l'image  de  Marie  iiuinaculée  avec  une  notice  sur  les 
indulgences  que  gagneraient  ceux  (jui  visitei-aient  la  bénite 
chapelle  )>. 

Cette  chapelle  contenait  une  statue  à  mi-corps'  et  en  bois 
représentant  la  sainte  Vierge  dans  une  chaire  de  prédicateur 
({  statue,  dit  Piganiol  de  la  Force,  dont  aucun  descripteur  ou 
historien  de  Parias  n'a  parlé,  et  qui  C(>p(mdant  est  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  .»  Lors  de  la  démolition  de  la  chapelle 
de  la  Conception  en  1495,  on  plaça  cette  Vierge  au  sixième 
pilier  Nord  de  l'église,  du  côté  de  la  rue  Sainl-Séverin.  Elle 
fut  restaurée  en  1724.  Quant  à  la  chapelle  de  l'Immaculée 
Conception, elle  fut  désormais  la  chapelle  de  l'abside  occupant 
les  deux  travées  extrêmes  ayant  deux  autels  mais  ne  formant 
(lu'un  seul  tout  comme  l'indiquent  les  mots  qui  se  complètent 
gravés  aux  clefs  de  voûte  Ave,  Maria  (2).  C'était  là,  à  ce  qu'on 
suppose,  (3)  que  les  candidats  au  doctorat  venaient  prêter  le 
serment  de  défendre  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conceiption, 
serment  que  la  faculté  de  théologie  imposa  à  partir  de  1497  à 
ceux  qui  briguaient  devant  elle  l'honneur  du  bonnet  carré  ('i) 

Une   autre   dévotion   lleuiàt   aussi  à  Saint-Séverin   à  celte 
époque.   Joachim   de  Chanteprime,   d'une   famille  riche  et 
puissante    son  père  avait  été  général  sur  le  fait  des  financée 
et  des  aides  sous  Charles  V(5)et  un  autre  Chanteprime  devait 

(1)  Les  Pi'lrriiifuirs  dr  Paris,  t.  I,  ]).   219. 

(-2)  L'abhé  de  Madaiine.  Guide  du  pHerin  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
Saltite-Esperaiice,  p.   83. 

(3)  id.        ici.      1).   103. 

(4)  id.  id.      p.    8i. 

(5)  L'abbé  Lebeuf,    Histoire  de  la  vnie  et  .'e  tout  le  diocèse  de  Parts,  t.  I. 
p    m 
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ôLre  échanson  de  Charles  VII  (1).  Joachim  de  Chanteprimc  qui 
mourut  le  14  juin  1413,  archiprètre  de  Saint-Séverin,  était, 
lorsquil  fut  appelé  à  la  cure, chanoine  d'Auxerre  ;  il  apporta 
de  cette  ville,  un  fragment  des  ossements  de  saint  Mamers 
(|ue  Ton  confondit  ensuite  avec  saint  Mamniès  (2).  Une  cha- 
pelle fut  consacrée  au  saint  et  une  confrérie  érigée  en  son 
honneur.  Mais  la  chapelle  fut  en  1673  convertie  en  passage 
pour  se  rendre  à  la  chapelle  elliptique  qu'on  venait  de  bâtir 
et  qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie  des  mariages,  et  la  con- 
frérie disparut. 

Ce  n'étaient  pas  d'ailleurs  les  seules,  chapelles  que  possédât 
Saint-Séverin.  Avant  1300,  Suzanne,  de  Garlande  dont  l'hôtel 
voisin  de  l'église  devait  donner  à  une  rue  tout  proche  le  nom 
qu'elle  a  conservé  jusqu'ici,  fondait  une  chapelle  à  Saint-Sé" 
verin  (3)  :  ce  fut  une  autre  personne  du  même  nom,  Mathilde 
de  Garlande  ou  de  Gallande,  épouse  de  Mathieu  de  Montmo- 
rency, qui  fonda  à  l'intention  de  son  mari  parti  pour  la  qua- 
trième croisade  l'abbaye  de  Port-Royal-des-Champs. 

Avant  1300  encore  Pétronelle  la  Frisonne,  veuve  de  Thierri 
Frison  fonda  une  chapelle  à  l'autel  de  Saint-Nicolas,  qu'elle 
dota  d'une  rente  de  17  sols  sur  une  maison  de  la  rue  Serpente. 
Cette  chapelle  devint  plus  tard  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
l'Evangéliste  (4)  et  est  aujoui'd'hui  la  chapelle  saint  (>harles 
Borromée.  ' 

Entin  avant  1400  j^ichai'd  de  la  Mai'e  fonda  une  chapelle  à 
l'autel  de  Sainl-Michel  (5)  ;  c'est  aujourd'hui  la  chapelle  Saint- 
Michel. 

Ce  fui  le  xv^  siècle  qui  fut  le  grand  ouvrier  de  Saint-Séverin. 

(1)  Auguste  Longnon,  Paris  prviUuil  la  (Juminatiou  aiinlaise.  p.2T(in-   I. 
(2)    L'abbé   Lebeuf,    Histoire    de    la    Ville   et    de   tout   le   diocèse  de   Paris. 
t    I,  p.  104. 

(:h)   m.  i  I,  p.  103. 

(4)     icl.<.  I,  p.  103. 
5}     id.   t.   I.  p.  106 
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11  éleva  les  derniiMcs  travées  et  agrandit  l'église. 

«  Les  cinq  travées  qui  suivent  les  trois  premières,  dit 
M.  Albert  Lenoir  (1),  ont  été  élevées  au  xv"  sièel(^  et  elles 
diffèrent  des  trois  premières  en  plusieurs  i>uinls.  Leurs  arca- 
des inférieures,  plus  élevées,  ss'encadii'ent  de  nombreuses 
moulures  dépourvues  de  eliapiieaux  à  la  jointure  des  impos- 
tes; de  longues  lignes  verticales  s'élèvent  sans  interruption 
jusqu'aux  nervuics  des  voùti's  (pii  sortent  directement  de 
ces  moulures;  le  tiiforium  garde  à  peu  près  les  mêmes  propor- 
tions que  celui  du  xnT  siècle,  mais  tous  les  détails  sont  chan- 
gés. Les  hautes  l'enèti'es  de  la  nef  sont  closes  par  des  me- 
neaux contournés.  » 

Nous  avons  les  dates  précises  de  plusieurs  travaux  d'agran- 
dissement de  l'église. 

D'après  les  mentions  d'un  registre  reproduites  par  l'abbé 
Lebeuf  (2)  .l'on  commença  le  i  mai  1489  les  fondations  pour 
((  l'accroissement  »  de  l'église. Le  li  juillet  liOl,  on  posa  la 
première  pierre  de  la  chapelle  Saint-Sébastien,  depuis  cha- 
pelle Saint-Mamers  et  aujourd'hui  passage  qui  mène  à  la 
sacristie  des  mariages.  En  1493  «  le  pénultième  mars  devant 
Pasques  »  les  agrandissements  de  l'église  furent  bénis  par 
«  le  révérend  père  en  Dieu  Jean  Simon,  évêque  de  Paris  ».  Le 

12  février  1498,  Michaud  Legros  «  coanmença  la  besogne  de 
mettre  les  chapelles  dehors  du  côté  des  charniers  ».  Le 
12  mai  de  la  même  année,  ?ui\ani  une  mention  rapportée  par 
l'abbé  X'alentin  Dufour  (3),  conunencèrcnt  les  travaux  des 
chapelles  du  Nord. 

Ces  constructions  soaiL  décorées  à  la  fois  avec  richesse  et 
goût. 

(1)  statistique  monumentale   de    Parts,   p.    151. 

(2)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocùse  de  Paris,  t.  i.  p.  lOt 

(3)  Les  etiarnlers  des  églises  de  Paris,  Salnt-Sévcrin,  p.  9 
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«  Les  frontons  qui  masquent  les  toits  des  chapelles  laté- 
rales de  l'église  au  nord,  dit  M.  Albert  Lenoir  (1)  sont  très 
ornés;  les  crosses  végétales  et  les  fleurons  placés  à  l'extérieur 
de  leurs  pentes  et  à  leur  sommet  ont  disparu;  mais  les  mou- 
lures externes  et  les  tympans  isont  demeurés  intafcts.  De 
riches  feuillages  mêlés  de  fruits  encadrent  les  fines  moulures 
contournées  formant  des  cercles  enlacés,  des  trèfles  et  autres 
combinaisons  variées  qui  remplissent  ces  frontons.  Au-des- 
sous règne  une  corniche  sculptée  qu'interrompent  devant 
les  arcs-boutants  de  longues  gouttières  sous  forme  d'animaux 
fantastiques.  Au-dessous  de  chaque  fronton  est  une  fenêtre 
qui  éclaire  la  chapelle  qu'il  surmonte;  ces  baies  dont  les  pro- 
poi'tions  et  les  moulures  d'encadrement  sont  harmonieuses 
ont  été  closes  par  des  meneaux  variés.  » 

C'est  alors  que  fut  élevée  «  cette  mélancolique  et  délicate 
abside  plantée,  ainsi  qu'un  jardin  d'hiver,  de  bois  variés  et 
un  peu  fous)j.«On  eiit  dit,  continue  M.  Huysman9(2),  on  eût 
dit  d'un  berceau  pétrifié  de  très  vieux,  arbres  tout  en  fleurs, 
mais  défeuillés,  de  ces  futaies  de  piliers  carrés  ou  taillés  à 
larges  pans,  creusés  d'entailles  régulières  près  de  leur  base, 
côtelés  sur  leur  parcours  comme  des  pieds  de  rhubarbe,  can- 
nelés comme  des  céleris  .  »  Ailleurs  il  appelle  cette  abside 
K  l'une  des  i)Uis  ét.onnantes  omljcllas  que  les  artistes  d'an- 
tan  aient  jamais  l)rodées  pour  abiiter  le  Saint-Sacrement  de 
raut('l.>M(Ils  semblent, ajoute-t-il,  en  avoir  emprunté  la  forme 
à  la  végétation  du  pays  oiî  naquit  le  Christ,  car  ils  ont  planté 
une  forêt  de  palmiers  dont  un  fruit  tom'be  en  une  goutte  de 
sang,  en  un  rubis  de  veilleuse,  devant  le  tabernacle  (3),  ». 

(1)  statistique  inonumentale  de  Paris,  p.  l-iS. 

(2)  En  route,  p.  38. 

(3)  Huysmans.  La  Ulèvre  et  Salnt-Séverin,  p.  180. 
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Cotte  alisido  a  \M)[\v  axe  un  luiicr  l()rs(>  u  ailii'c,  dit  encoce 
M.  lliiy.-niaiis  (I),  dniit  le  Innic  lo-in-iic  en  spiraJc  sur  lui- 
iiirinc,  Iduciie  la  voùlc  cl  ivtninbc  t'U  uiiu  pluie  pûlriHûo  de 
branches  .» 

Saint-Séveiin  est  donc  lucn  le  lypc  de  cet  art  iiolliiiinc  (|ui, 
suivant  le  mot  de  Clialeanbi-iand  (2).  faisait  de  cIukiuu  cathé- 
drale ((  une  t'oi'èt,  un  labyrintlie,  dtuil  les  mille  arcades  à 
chaque  inoiivenKMd  du  spectateur  s'intersectaient,  se  sépa- 
raient, s'élançaient  de  nouveau,  en  clhlTres,  en  arceaux,  en 
méandres.» 

Au  xv^  siècle  plusieurs  usages  touchants  se,  perpétuaient 
dans  réglise  . 

D'un  côté,  il  existait  un  bréviaire  attaché  à  un  pilier  près 
des  fonts  par  une  chaîne.  Ce  bréviaire  avait  été  établi  en  1415 
et  avait  coûté  cent  douze  sols  parisis,  soixante-de.ux  francs 
suivant  Tévaluation  de  Sauvai.  Ce  bréviaire,  comme  celui  de 
Saint-Jacquesda-Boucherie, était  destiné  aux  pauvres  prêtres 
et  aux  chapeilains  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de  s'en  pro- 
curer un.  Aussi  la  cage  de  fer  qui  le  contenait  étail-elle  placée 

(3) 
contre  le  pilier  le  plus  visible  et  lei  plus  clair  de  l'édifice  ^ 

D'un  autre  côté  «  lorsque  les  pauvres  femmes,  après  leurs 
couches,  entemdoient  la  messe  de  Relevée,  on  leur  mettoit  un 
manteau  foui'ré  sur  les  épaules  alin  de  les  tenir  chaude- 
ment (4)   .)) 

C'est  encore  au  xv^  siècle  (jue  fut  établie  l'horloge.  Elle  fut 
fondiu'  au  début  et  la  llèche  de  la  tour  qui  soutient  le  cain- 
painle  <tù  elle  est  jdacée,  érigée  vers  la  thi  du  siècle. 

(1)  La  Blèvre  et  Saiiit-Scverin,  p.  206. 

(2)  Anultise  ralsonnf.e  de  l'Iilstoire  de  l'raiice.  Mœurs  (/fVK'ro/cv  des  \ll'. 
XIII'  rt  XIV'  siècles.  Œuvres  éd.   Panthéon   littéu.\ire,  f.  I,  i>.  533 

(3)  S;iuval,  Histoire  et  recherches  des  anttquttez  de  la  Ville  de  Parts,  t  11, 
p.  634. 

(4)  id.     id.      t.   n.    p.  633. 
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La  cloche  de  l'iiorlo-ge  n'a.  pas  de  battant.  C'est  en  réalité, 
un  simple  timbre  destiné  à  sonner  les  heures.  Il  sonne  l'ut 
dièse.  «  La  cloche  de  Saint-Séverin,  dit  M.  Adolphe  Berty  (1), 
occupe  entièrement  la  largeur  du  camiianile  où  elle  est  sus- 
pendue. »  Elle  porte  autour  de  son  cerveau^  c'est-à-dire  de 
sa  partie  supérieure,  deux  lignes  gravées  en  relief  contenant 
douze  vers  de  huit  syllabes.  Le  déchiffrement  de  cette  ins- 
cription est  une  périlleuse  aventure  et  un  véritable  exploit 
archéologique.  En  effet  «  pour  atteindre,  dit  M.  Adolphe 
Berty,  qui  accomplit  ce  haut  fait  de  science  et  de  courage  et 
communiqua  le  texte  de  cette  inscription  au  comité  histo- 
rique des  arts  et  monuments,  le  12  février  1848,  pour  attein- 
dre jusqu'à  sa  partie  supérieure  (de  la  cloche)  oii  se  trouve 
l'inscription,  il  faut  sortir  tout  le  corps  en  dehors  de  la  baie  de 
ce  campanile  (qui  surmontai  la  flèche  de  la  tour),  ce  qui  à  qua- 
rante et  quelques  mètres  de  terre  n'est  ni  sans  difficulté  ni 
sans  danger  ». 

Voici  le  résultat  de  cet  héroïque  déchiffrement  qui  nous 
donne  et  le  nom  du  fondeur  Thomas  de  Caville  et  l'indication 
des  donateurs,  leâ  marguilliers  et  quelques  personnes  pieu- 
ses de  la  paroisse,  en  même  temps  que  le  nom  de  baptême  de 
la  cloche  Macée  (du  latin  Matho'a,  féminin  de  Malhœus, 
Mathias),  et  la  date,  je  pourrais  presque  dire  de  sa  nais- 
sance, 1412. 

Mil  GGGGXII  année 
Des  aumosnes  de  bonnes  gens 
Pour  OTlog'e  fus  donnée 
Et  d'aucuns  des  paroissiens 

(1)  Cité, de  Guiihermy,  Inscriptions  de  la  France  du  V^  au  XVIII«  siècle. 
t.    I,  p.    322. 
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Do  Saint  Soverin  fus  cy  posée 

Oui'  lors  estoient  iimri'ogliers 

l'dui'  y  servir        uy  nom  Macée 

llobeil  Caorii  lui  li  premiers 

Regnault   Lecleclerc  {f^ic)  et  Jli.  Sandrin 

Et.  nuis  de  (-avilie  Thoinias 

Me  lls'i  de  métal  pur  et  fm 

Ainnsi  (sic)  corne  veoir  pourra. 
Sauvai  (1)  rapporte  que  d'après  les  registres  de  Saint-Séve- 
rin,  c'était  le  sonneur  Benoît  Sezede  qui  était  chargé  en  1425 
du  soin  de  l'horloge,  probablememt  établie  alors  dans  un  édi- 
fice provisoire.  Ce  sonneur  était  aussi  chargé  du  couvre-feu 
qui,  à  cette  époque,  était  sonné  par  Saint-Séverin,  comme  il 
lei  fut  au  \vr  siècle  par  Saint-Germain-des-Prés,  au  xvni®  par 
Notre-Dame  et  la  Sorbonne  (2) 

Non  loin  de  la  tour  de  l'horloge,  à  l'angle  de  la  façade  sep- 
tentrionale, se  ti'ouve  une  niche  hnement  sculptée.  «  Elle 
présente,  dit  M.  Albert  Lenoir  (3)  les  dispositions  les  plus 
capricieuses  de  rarchitecture  de  la  fin  du  xV  siècle  :  pour 
proléger  ces  découpures  si  délicates,  l'architecte  a  surmonté 
le  tout  d'un  toit  en  pierre,  orné  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance; le  fleuron  qui  le  surmonte  est  malheureusement  dé- 
truit en  partie.  » 

Cette  niche  contient  une  statue  de  saint  Séverin  abbé,  par 
Thomas,  qui  date  de  18i7,  et  qui  a  remplacé  une  antique 
statue  du  même  saint,  décapitée  par  les  protestants  au 
xvi^  siècle  et  restaurée  en  1840  (4). 

(1)  Histoire  et  recherches  des  antiiiuitez  de  la  Ville  de  Paris,  t.  I.  p.t'33 

(2)  Art.  Couvre-l''cu  dans  la  Grande  Encyclopédie  t.  .Mil  p.  23j 

(3)  Statistique  monumentale  de  Paris,  p.  145. 

(''OL'abbé   de    Madaune,    Guide  du  pèlerin   au  sanctuaire   de  Notre-Dame 
de  Sainte-Espérance,  p.  98. 
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Enfin,  c'est,  au  xv*  siècle,  ainsi  que  l'indique  le  style  des  par- 
ties encore  subsistantes  (1)  que  furent  élevés  les  Charniers  : 
«  Cette  constructioni  importante,  dit  M.  Albert  Lenoir  (2) 
était  composée  de  galeries  analogues  à  celles  d'un  cloître;  de 
foTts  piliers  saillants  à  l'extérieur  vers  le  cimetière  mainte- 
naient la  poussée  des  voûtes.  » 

«  La  façade  de  chacun  de  ces  piliers,  ajoute  le  même  au- 
teur, est  finement  décorée  d'arcatures  légères  et  surmontées 
d'une  pointe  portant  des  feuilles  contournées  :  de  longues 
gouttières  ornent  les  piliers.  Les  arcades  formant  des  tra- 
vées entre  ceux-ci  sont  construites  en  arcs  aigus  encadrés  de 
moulures  et  supportés,  à  hauteur  d'impostes  par  des  colon- 
nettes.  Ces  colonnottes  reposent  sur  un  bahut  de  pierre  le.r- 
mant  la  travée  et  s'appuya.nt  contre  les  parties  latérales  des 
piliers.  » 

Paris  comptait  autrefois  un  grand  nombre  de  ces  char- 
niers ,  sortes  d'arcades  encadrant  le  cimetière.  L'un  des  plus 
célèbres  était  celui  des  Innocents  oi^i  l'on  voyait  un  u  prê- 
choir  »,  chaire  en  plein  air  d'où  les  prédicateurs  pouvaient 
haranguer  la  foule  aux  époques  où  le  cimetière  se  remplis- 
sait de  fidèles.  Un  cloître  du  xv^  siècle  était  aussi  contigu  à 
l'église  des  Carmes  de  la  rue  des  Billettes,  édifiée  au  xni^  siè- 
cle, démolie  et  reconsti'uite  en  1754  sur  les  dessins  d'un  domi- 
nicain, le  père  Claude.  Le  cloître  des  Billettes,  d'ailleurs  de 
très  petite  étendue,  subsiste  encore  aujourd'hui  et  se  voit  à 
côté  de  l'église,  devenue  temple  luthérien  en  1812.  Un  autre 
charnier  d'une  date  un  peu  postérieure  puisqu'il  ne  fut  élevé 

(1)  L'abbé  Valentin  Dufour,  Les  charniers  des  églises  de  Paris,  SaUit- 
Séverin.  p.  9. 

(2)  Statistique  monumentale   de  Paris,   p.   150. 

(1)  De  Guilhermy,  Inscrlptlonsde  la  France  du  V  au  XVlll'  sii^cle,  t.  I, 
p.    425. 
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quo  (le  I58'i  à  fn08  o(  qui  ost  classé  parmi  les  monumonts 
l.islori(iiu*s,  cxislc  ciiCDrc  à.  Mniiirorl-rAnumry. 

Saint-Sévoi'in  a  gardé  quclqiios  fragments  des  galeries 
de  son  cldilrt',  une  parlii'  a  été  transformée  en  chapelle  des 
catéchismes,  et  quelques  arceaux  se  voient  encore,  conser- 
vés dans  leur  état  pi'imitif,  au  fond  du  jardin  du  presbytère. 

Les  charniers  ne  restèrent  pas  longtemps  vides,  car  suivant 
le  mot  de  Bossuet  «  la  mort  est  prompte  à  remplir  les  places  ». 
Les  premières  inhumations  dans  les  charniers  dont  on  trouve 
inenti(Mi  sont  celles  de  Hugues  Ferret,  marchand  drapier  et 
bourgeois  de  Paris,  mort  le  9  juin  1496,  et  de  Marguerite  Fer- 
ret, sa  fennne,  morte  le  25  septemibre  1501  (1). 

Le  charnier  était  à  peine  terminé  qu'il  aurait  été,  d'après  la 
tradition,  le  théâtre  d'un  exploit  chirargical.  C'est  là  qu'aurait 
eu  lieu  sur  un  archer  de  Bagnolet  ou  de  Meudon,  condamné 
à  mort  pour  vol,  la  première  opération  de  la  pierre.  Elle 
auiviit  parfaitenient  réu^^si  et  le  patient  auradt  obtenu  sa 
grâce. 

Cette  opération  est  rappoaHée  par  Mo^réri  (2).  et  par  Gar- 
nier  (3),  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  disent  que  l'opération  ait 
eu  lieu  dans  le  cimetière  de  Saint-Séverin. 

Qui  pratiqua  cette  opération  ?  Un  des  historiens  médicaux 
de  la  taille,  Devaux,  et  après  lui  Moréri,  l'attribuent  à  Germain 
Co'llot  dont  un  homonyme  ou  un  parent  devait  s'illustrer  un 
siècle  et  demi  plus  tard  par  ses  extractions  de  la  pierre. 

Quelle  fut  cette  opération  ?  Etait-ce  le  premier  essai  de  la 
méthode  nouvelle,  grand  appareil  ou  taille  Marianne  qui  de- 

(1)  L'abbé  Valeutiu  Dufour,  Les  charniers  des  éoUses  de  Paris.  Saint- 
Séverin,  p.  20. 

(2)  Grand  Dictionnaire  Mstorique,  V.  Collot  (Germain),  éd.  1759.  t.  III. 
p.   828. 

(3)  Histoire  de  France,  éd.  ln-12.  1768,  t.  XVIII,  p.   125 
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vait au  XVI*  siècle  se  substituer  aux  procédés  de  Gelse  et  de 
Paul  d'Egine  qu'emiployaient  pendant  toute  la  durée  du  Moyen 
âge  les  lithotomistes  ambulants  et  les  grands  chirurgiens 
Guillaume  de  Salicet  et  Guy  de  Chauliac?  Ainsi  que  le  cons- 
tate M.  Bouilly  (i),  on  l'a  cru  longtemps,  on  en  doute  aujour- 
d'hui. Si  M.  Haller  pense  que  c'est  bien  la  taille  par  grand 
appareil  qui  aurait  été  pratiquée,  suivant  M.  Chauvet  (2),  il 
s'agirait  non  d'une  opération  sur  la  vessie,  mais  d'une  opéra- 
tion sur  le  rein,  d'une  néphrotomie  et  non  d'une  cystotomie; 
d'après  Tollet.  les  médecins  auraient  ouvert  l'abdomen  pour 
chercher  une  portion  d'intestin  repliée  sur  elle-même;  enfln 
d'après  Ambroise  Paré,  il  s'agirait  d'une  simple  dissection. 

Dans  ces  conditions,  il  semble  bien  difTicile  de  déterminer  le 
caractère  et  rnhjel  aussi  bien  que  le  lieu  de  l'opération  à  la- 
quelle la  tradition  assigne  les  charniers  de  Saint-Séverin  pour 
théâtre.  Telle  est  la  conclusion  à  laquelle  s'arrête  M.  Ser- 
vier  (3).  Un  événement  aussi  incertain  ne  peut  donc  figurer 
que  pour  mémoire  dans  les  annales  de  l'église  et  de  ses  dépen- 
dances. 

En  revanche,  s'il  est  douteux  que  les  charniers  aient  servi 
au  xv^  siècle  d'amphithéâtre  d'opération,  ils  devaient  au  siè- 
cle suivant  être  employés  comme  salle  d'élection.  C'est  là  en 
effet  qu'eurent  lieu  à  partir  de  1548  les  élections  des  marguil- 
liers  (4).  Les  marguilliers  étaient  élus  par  une  assemblée 
formée  du  curé,  des  marguilliers  et  des  notables  de  la  pa- 
roisse (5)   et  l'on  conçoit  quune  pareille  assemblée  pouvant 

(1)  Art.  Taille  dans  Dictionnaire  de  médecine  de  Jaccoud,  t.  XXXV,  p.3<J. 
(2)  Art.   CïSTOTOMiE  dans  Dictionnaire   encyclopédiQue  des  Sciences  midi- 
cales   de  Dechambre,  t.  XXV,  p.  17. 

(3)  Art.   NEPHROTOMIE   dans  le   Dictionnaire   encyclopédique   des   Science» 
médicales  de  Dechambre,  t.  LXIV,  p.  107. 

(4)  L'abbé    Valentin    Dufour,    Les    charniers    des    enlises    de   Paris.    Saint- 
Séverin,  p.    12. 

(5)  Guyot,  Répertoire  de  jurisprudence,  V.  MARGUILLIER,  t.  XI,  p.  327. 
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être,  assez  nombreuse,  les  salles  des  chaiiiieis  devaient  être 
particiilièremeni  convenables  pour  de  semblables  serutins. 

Le  xvi^  siècle  vint  parfaire  Saint-Séverin  en  lui  donnant  les 
deux  annexes,  la  sacristie  et  le  trésor,  qui  lui  manquaient 
encore,  et  qui  furent  construits  vers  15i0.  La  saicristie  se  com- 
pose de  deux  salles  à  voûtes  d'arête  :  au-dessus  de  la  première 
se  trouve  le  trésor,  salle  à  laquelle  on  accédait  par  un  esca- 
lier à  vis,  dont  la  porte  déboucjiait  à  côlé  de  l'entrée  actuelle 
de  la  sacristie.  Celle  sacristie  a  été  conservée'  dans  toule  son 
intégrité. 

C'esj,  encore  une  des  curiosilés  de  Saint-Séverin,  car,  comme 
le  dit  M.  Albert  Lenoir  (1),  «  les  sacristies  jointes  aux  églises 
du  Moyen  âge  pour  le  service  intérieur  ont  été  généralement 
détruites  depuis  le  xvn®  siècle  pour  faire  place  à  des  cons- 
tructions modernes  plus  commodes  ». 

Enfin,  en  1549,  on  trouve  mention  (2)  d'une  chapelle  nou- 
vellement bâtie  et  dédiée  à  Notre^Dame-de-Lorcxte  dont  on  ne 
connaît  pas  l'emplacement.  C'est  la  dernière  contribution  de 
la  Renaissance  à  la  construction  de  l'église. 

C'est  aussi  du  xvi*  siècle  que  date  la  verrière  qui  occupe  la 
grande  demi-ros&  de  la  façade.  Cette  verrière  représente  un 
arbre  de  Jessé  analogue  à  celui  que  Victoir  Hugo  nous  mon- 
tre dans  Bùoz  endormi  (3). 

Une  race  y  montait  comme  une  longue  chaîne 
Un  roi  chantait  en  bas,  en  haut  mourait  un  dieu. 

Dans  la  verrière  de  Saint-Séverin,  c'est  la  \'ierge  ipii  occupe 
le  sommet  de  l'arbre.  M.  l'abbé  dé  Madaune  (-1)  signale  dans  la 

(1)  statistique  inoiiunientalc  de  Paris,  p.  155. 

(2)  L'ahbé  Lebeuf.  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris. 
t.    I.  p.    106. 

{^î Légende  des  slùcles.  II,  éd.  ln-32,  t.  I.  p.  65 

(  ij  Guide  du  pèlerin  au  sanctuaire  de  ^otre-Dame  de  Salntc-Esperance, 
p.  35. 
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chapelle  Saint-Michel,  à  la  partie  inférieure  du  mur  de  gau- 
che un  autre  arbre  de  Jessé  peint  par  Van  Holtorp  en  1858. 

C'est  aussi  au  \\f  siècle  que  les  orgues  furent  renouve- 
lées. En  1512  fure'nf  placées  dans  l'église  des  orgues  desti- 
nées à  remplacer  celles  qui  avaient  été  données  par  Regnauld 
de  Douy  en  1358. 

Au  point  de  vue  architectural,  la  contribution  que  le 
xvi^  siècle  apporta  à  Saiut-Séverin  est  modeste;  au  point  de 
vue  épigraphiquc,  la  moisson  est  plus  abondante,  et  enfm 
l'église  nouvelle  commence  à  jouer  un  rôle  historique  dans 
les  troubles  du  temps. 

Sur  le  côté  occidental  de  la  première  des  chapelles  du  Nord 
on  trouve  ces  deux  lignes  qui  remontent  au  commencement 
du  xvi^  siècle  : 

Bonnes  gens  qui  par  cy  passez 
Priez  Dieu  pour  les'  trespassez. 
La  troisième  chapelle  du  bas  côté  septentrional  renfermait 
les  sépultures  de  la  famille  Desportes.   On  y  avait  enterré 
Jean  Despo'rtes,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  vidame  d'Am- 
bours;   sa  femme  Jeanne  de  Maizière,  moirte  en  1493;  leur 
fille  Jeanne  Desportes,   vicomtesse  d'Ambours^;  leur  gendre 
Guillaume  Fusée,  procureur  au  Parlement,  seigneur  de  Voi- 
senon,  mort  le  10  janvier  1511.  Par  acte  du  18  mai  1511,  il  fut 
fondé  trois  messes  pour  le  repos   de  l'âme  de  Guillaume 
Fusée.  Une  inscriptio^n  de  sept  lignes  très  longues'  en  gothi- 
que noire  avec  plusieurs  initiales  en  rouge  et  en  bleu,  relatant 
cette  fondation,   s'enroule  autour  du  pilier  qui  sépare  cette 
chapelle  en  deux  travées.  Chose  piquante,  dans  cette  inscrip- 
tion une  tardive  vanité  a  rehaussé  après  coup  les  qualités,  du 
défunt  ot  transformé  les  mots  «  maistre  procureur  »  en  «  mes- 
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sire  président  ».  l.'épilaphe  de  Guillaume  Fusée  révèle  l'alté- 
ration que  (lécMenl  d'ailleurs  les  traces  visibles  des  retouches. 
En  elïei(  «  Tt'-pilajyhe  (ie  Guillaume  Fusée,  dit  M.  de  Guilher- 
iiiy  (i),  répilaitlic  de  Guillaume  Fusée  dont  Forig'inul  n'existe 
plus,  mais  doni  la  copie,  llg-ure  au  (jrand  b]i)itaphiei'  d(;  Paris 
(t.  \',  p.  liO)  ne  lui  doime  d'aulics  (pialilés  (jue  celles  de  :  ho- 
norable et  sage  maisire  pnH-iiicui  en  Parlement,  seigneur  de 
Voiisenon  ».  »  N'cstril  j)as  curieux,  ajoulc-l-il,  de  [jrendre  ainsi 
sur  le  l'ait  les  faussaii'es  en  généalogie.  » 

Une  autre  famille  de  robe,  la  famille  Leiiuiire  enterrée  dans 
le  charnier  eut  un  de  ses  membres  enseveli  dans  l'église. 
Pierre  Lemaire.  genlilhumme  de  la  chambre  du  roi  Louis  XII: 
sa  femme,  Jeanne  de  Valenciennes-;  sa  fille,  Isabeau  Le- 
maire; son  gendre,  Philippe  du  Four,  licencié  ès-lodx,  coan- 
missaire  examinaleur  au  Ghatelet  de  Paris,  sont  réunis  dans 
une  même  inscription  funéraire,  qui  se  trouvait  autrefois  dans 
les  galeries  du  cloître  ci  qui  se  voit  aujourd'hui  au  musée  de 
Cluny. 

Le  lits  d'isabeau  Lemaiie  et  de  Philippe  du  Four,  qui  s'ap- 
pelait du  même  prénom  que  son  père  l^hilippe  du  Four,  mort 
le  2  août  J555.  fut  enteiré  eiitie  quatre  piliers  dans  le  côté 
méridionai  du  cliicLir  de  Sainl  Séveriu.  Loiiginal  de  rinscrip- 
li'on  obituaire  gravée  sur  sa  pierie  tomibale  n'existe  plus, 
mais  une  co[ue  s'en  peut  liie  dans  le  Grand  Epitupliier  .de 
Paris  (t.  V.  p.  121)  (2). 

Dans  l'église  encore,se  trouvait  la  sépultui-e  du  célèbre  éru- 
dit  Jacques  de  Billi.  Jacqui's  de  jailli,  le  traducteur  de  saint 
Grégoire  de  .Naziaiize  et  de  saint  Jean  Damascène,  frère  de  Jean 

U)  Inscriptions  Jr  la  I  rame  du   V  au  XVIIJ'  si^cle-<    l    I.  p.  318. 
(2)  De  GuUhermy,   InscHpUons  «t  la  France  du   V   au   XVIW  Hfcle  t.  1. 
p.  811. 
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de  Billi  Chartreux,  auteur  lui-même  de  plusieurs  traductions 
d'auteurs  grecs  et  lartins,  mort  en  1580  et  de  Geoffroi  do  Billi, 
évêque  de  Laon,  traducteur  de  Vives  et  de  Louis  de  Grenade, 
mort  en  1612,  mourut  sur  la  paroisse  de  Sairit-Sévedn.  Chassé 
par  les  troubles  religieux  de  son  abbaye  de  SaintrMichel-du- 
Désert,  il  avait  trouvé  asile  chez  un  ami  qui  habitait  sur  le 
territoire  de  l'église.  (l)C'était  Gilbert  Genebrard,  professeur 
d'hébreu  au  Collège  de  France,  dont  saint  P^rançois  de  Sales 
se  faisait  gloire  d'avoir  été  l'élève  (2)  «  un  des  plus  savants 
hommes  du  xvi«  siècle  »  (3)  et  qui  se  jeta  dans  la  Ligue 
et  devint  en  1501  archevêque  d'Aix.  C'est  chez  lui  que  mou- 
rut Jacques  de  Billi.  Une  lame  de  cuivre  fixée  à  un  pilier  du 
chœur  indiquait  l'endroit  où  il  était  enterré.  Cette  lamei  pla- 
cée dans  la  sacristie  à  la  suite  du  remaniement  exécuté 
en  1684  portait^  l'inscription  suivant©  que  reproduit  Piganiol 
de  la  Force  (l). 

Jacobus  Billius  Prunœus^  nobilissima  Billionum  lamitia^ 
generosissimo  Poire  pro  rege  Guisiœ  imperanle  ortus,  Abbas 
Sancti  Michaelis  in  Ercmo,  pientissinius,  sacrae  et  poUtioris 
Litterarum  calentissimus,  Linguarum  Hebraicœ  Graecœ  et 
Lathvc  pcritissimus,  Sanctoruni  Graecorum  Patrum  interpres 
lidissinius,  CalhoHcœ  lidci  dejensor  acerrimus,  Pauperum 
Paie)-  l<>(iipli'tissirn}iis^  in  cunctis  Religionis  et  Pietatls  operi- 
hus  exercitalissimus,  omni  denique  virtutwm  génère  cumu- 
latissirnus,  niultis  tibris  Grxcis  Latinis  et  Gallicis  summa 
diiclrina  et  pietate  refertissimis  prosaque  el  nictro  editis  celé- 
berrirnus  .anno   œtalis  suœ  47.Sahitis   vero  iôSiMora  nona 

(1)  Moreri,  Grand  Dictionnaire,  historique,  V.  Billi  (Jacques  de),  t.  Hl. 
p    476. 

(2)  .J.  |>I.  V.   «".encbrard  (Gllfiert),    t.  \',ll 
p.    127  ^.^         -^ 

(3)  Henri  Martin,  Histoire  de  France,  4e  éd.,  t.  X,  p.  263,  n    2 
{%)  Description  fiistorique  de  la  Ville  de  Paris,  t.  vi,  p,  255. 
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serotina  diei  IHlus  quo  Christus  Dominus  in  mundum  venit 
utctiin  ca'tcrosque  pioscjiis  shniles  in  cœlum  assumcrct  mori- 
tur  hicque  lacet  cn'ius  anima  rvquiescal  in  pace. 
Hic  ja.cct,  illustri  PniiKvo  ''Icinutalc  clarus^ 

BilUus^  et  longe  clarior  ipse  siio. 
Cuius  (funa  valut  virlusque  irjnara  sepulchri, 
Cu/us  doc  la  viijenl  nescia  seripla  luori^ 
Cujus  et  in  cœlis  anmnis  per  secula  gaudet, 
Ejus  hic  ad  teinpus  dum  tegit  ossa  lapis. 
Sed  tria  hela  vinim  tantum  pctrlUa'  sibi  suiit 

Mundus.  terra,  palus,  nil  miser  orcus  habct. 
On  peul  traduire  ainsi  celte  inscription  : 
'  Jacques  de  Hiili  de  Prunoy,  né  de  la  noble  famille  des  Billi, 
alors  que  son  très  noble  père  commandait  pour  le  roi  à  Guise, 
abbé  de  Saint-AIichel-du-Désert,  très  pieux,  très  versé  dans 
les  lettres  sacrées  et  classiques,  très  habile  dans  les  langues 
hébraïque,  grecque  et  latine,  très  fidèle  traducteur  des  saints 
Pères  grecs,  très  vaillant  défenseur  de  la  foi  catholique,  très 
riche  père  des  pauvres,  très  exercé  dans  toutes  les  œuvres 
de  la  Religion  et  de  la  Piété,  enfin  très  abondant  en  toutes 
sortes  de  vertus  ç/t  très  célèbre  par  des  ouvrages  grecs, 
latins  et  français  tout  pleins  de  haute  science  et  de 
piété  soit  en  prose,  soit  en  vers,  Tan  iT  de  son  ùge,  du  Sa- 
lut 1581  à  la  neuvième  heui'e  du  son*  de  ce  juur  où  le  Seigneur 
Chris't  vin!  au  monde  \)our  ouxrir  le  ciel  à  lui,  et  aux  auti'i's 
gens  pieux  (|ui  lui  lessemhlenl,  uieurt  et  est  ici  couché  dont 
puisse  fàme  i'ei)oser  eu  paix. 

('.i-gîl,  glorieux  lits  d'une  fauiille  illustre, 
Oilly,  qui  devait  tant  en  accroître  le  lustre. 
Tandis  que  sa  vertu,  son  nom  bravent  le  sort , 
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Que  ses  écrits  savants  tiiriiiiphent  de  la  mort, 
Que  son  âme  à  jamais  goûte  aux  cieux  l'allégresse, 
Ici  restent  ses  os  :  une  dalle  les  presse  . 
Univers,  terre,  ciel,  les  séjours  de  bonheur 
Ne  laissent  rien  de  lui  pour  les  lieux  de  douleur. 

Le  xvi^  siècle  avait  aussi  laissé  dans  le  charnier  des  sculp- 
tures et  des  inscriptions. 

Au  milieu  du  charnier  se  dressait  une  (omlje  élevée.  Sur 
la  pierre  était  couchée  la  statue  d"un  jeune  homme,  la  tôle 
appuyée  sur  sa  main,  le  coude  sur  des  livres.  C'était  la  sépul- 
ture d'un  jeune  noble  hollandais  Ennon  de  Emda,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  la  Frise  Orientale,  mort  étudiant  à  Paris, 
à  l'âge  de  23  ans,  le  i8  juillet  1545.  Le  tombeau  se  voyait  en- 
core au  milieu  du  xvni^  siècle,  et  Piganiol  d©  la  Force  (1)  prend 
soin  de  le  dépeindre. 

On  ne  sait  ce  ([u'est  devenu  ce  tombeau  aristocratique. 
Plus  heureuse,  la  modeste  pla(iue  funéraire  de  la  famille 
bourgeoise  de  Bonmont  (jui  se  trouvait  dans  le  charni'er,  a  été 
conservée. 

Transportée  dans  l'église,  elle  se  voit  aujourd'hui  au-des- 
sus de  la  porte  de  l'escalier  de  l'ancien  trésor,  à  côté  de 
l'entrée  actuelk  de  la  sacristie.  Cette  plaque  comprend  une 
inscription  (,'t  un  bas-relief.  L'inscription  rappelle  la  mémoire 
de  Nicolas  de  Bonmont,  marchand  et  bourgeois  de  Paris, 
mort  le  18  septembre  1540  et  de  Bobine  de  Coyedel,  sa  femme, 
morte  le  14  février  1547.  Le  bas-relief,  (jui  est  la  partie  cu- 
rieuse de  ce  petit  monument  représente  le.  Christ  en  croix, 
la  \'iei-ge  à  droite,  à  gauche  saint  Jean  l'Evangélist'e,  au  fond 
Jéiusulcm.  Ml  j-icd  de  la  croix  se  tiennent  deux  groupes,  à 

(1)  Description  historique  de  la   Ville  de  Paris,  t.  VI,  p.  255. 
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droite  Nicolas  de.  lîmiinoiit  ot  ses  cinq  lils,  à  gauche  Bobine 
(le  Goyedel  et  ses  dix  tilh-s.  k  11  n'est  pas  rare,  fait  observer 
à  ce  propos  M.  de  Guilliermy  (1),  il  n'est  pas  rare  à  cette 
époque  de  trouver  des  familles  de  plus  de  dix  enfants  sur  les 
vitraux  et  dans  les  monuments  funéraires.  » 

Un  autre  monument  peut  servir  de  pendant  au  monument 
des  Bonmont.  C'est  celui  de  Nicolas  Bourgeois  et  de  sa  femme 
Catherine  Bocher  au  cimetière  des  Innocents,  aujourd'hui  au 
musée  de  Cluny  (2),  C'est  une  pierre  légèrement  cintrée  à  la 
partie  supérieuie:  qui  porte  au-dessus  de  l'épitaphe  une  gra- 
vure au  trait.  La  gravure  représente  »  la  \"ierge  assise  au  pied 
de  la  croix  et  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  de  son  divin 
lils.  A  la  droite  de  la  Vierge,  saint  Nicolas  en  costume-  épis- 
'  copal  protège  le  défunt  agenouillé  et  suivi  de  ses  fils  au 
nombre  de  neuf.  A  la  gauche,  sainte  Catlierine.  tenant  l'épée 
de  son  martyre,  assiste  Catherine  Bocher  accompagnée  de 
douze  filles  (3)  ».  Comme  Nicolas  de  Bonmont.  Nicolas  Bour- 
geois était  bourgeois  de  Paris;  comme  lui  il  appartenait 
au  négoce  :  il  était  marchand  pelletier;  tous  deux  étaient 
d'ailleurs  contemporains,  cai'  Nicolas  Bourgeois  mourut  le 
3  mai  1529. 

Sauvai (1)  mentionne  piu.-ieurs  exemples  de  di-sceiidances 
multipliées  auprès  desquelles  pâlissent  les  familles  des  Bon- 
mont et  des  Bourgeois.  C'est  Marguerite  Malartin,  enterrée 
sous  les  orgues  de  Saint-.leun-de-Grève,  qui  put  voir  cent  dix 
enfants  nés  de  ses  deux  garçons  et  de  ses  trois  tilles.  C'est 
Gillette  Methelet,   morte  en  1579  et  enterrée  à  Saint^Maurice 

(1)  Inscriiitions  de  la  I  raiice  du  V  au  XVJIJ'  sit^cle.  t.   I,  p.  314. 
(2)  Labbé  Valentin  Dufour,  Les  charniers  des  éqlises  de  Paris,  Saitit-Séverin, 
p.  26. 

(3)  De  GiUlhermv,  Inscriptions  delà  France  du  V^  ou  Wlll»  sit'cle.  t.  I, 
p.  689. 

i]  Histoire  et  rccttercties  des  antiquilez  de  la  Ville  de  Paris,  t.  11.  p    5M. 
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(Je  Seiilis  el  qui  pouvait  voir  huit  cents  descendants  ou  neveux 
issus  de  deux  de  ses  enfants  et  de  ses  sept  sœurs;  c'est  la 
grand'mère  des  Faverolles  qui  avait  pu  voir  cent  cinquante 
enfants  ou  descendants  d'elle.  C'est  entin  Yolande  de  Baille, 
femme  d'un  procureur  au  Ghâtelet  nommé  Gapette,  enterrée 
comme  Nicolas  Bourgeois  au  cimetière  des  Innocents  :  veuve 
à  42  ans,  elle  pouvait  en  mourant  à  88  ans  voir  autour  d'elle 
deux  cent  quatre-vingt-quinze  enfants. 

Il  n'esl  pas  nécessaire  d'ailleurs  de  sortir  de  Saint-Séverin 
pour  rencontrer  à  cette  époque  des  familles  nombreuses. 

Deux  autres  familles  ayant  une  abondante  couronne  d'en- 
fants et  de  plus  toutes  deux  illustres  se  rattachent  à  la  pa- 
roisse. 

L'une  est  celle  du  fondateur  d'une  véritable  dynastie  de 
magistrats,  Pierre  Seguier.  Pierre  Seguier  (i504-i5'80)  eut  de 
son  mariage  avec  Louise  Boudet  seize  enfants,  six  filsi  et  dix 
filles.  Il  habitait  sur  le  territoire  de  la  paroisse  et  fut  élu 
marguillier  le  8  avril  1548.  Il  fut  le  premieir  marguillier  élu 
dans  les  charniers  (1).  D'abord  avocat  au  Parlement,  il  était, 
au  moment  de  son  élection  et  depuis  1535,  avocat  à  la  Cour 
des  aides  et  chancelier  de  la  reine  Eléo^nore.  Il  devint  en  1550 
avocat  général,  puis  en  1554  président  à  mortier  au  Parle- 
ment de  Paris.  (2)  (fC'était,  ditScévole  de  SaintcrMarthe, l'une 
des  plus  brillantes  lumières  du  temple  des  lois.  »  Quand  la 
Savoie  conquise  par  François  I"  eut  été  cédée  au  Piémont  par 
le  traité  de  Gateau-Gambrésis  (1559),  ce  fut  lui  qui,  comiUb 
commissaire  du  roi,  dût  procéder  à  la  fixation  do  la  frontière. 
Gallican  déterminé,  il  avait,  com.nie  avocat  général,  fait  enre- 

(1)  L'abbé  Valentin  Dufour,  Les  charniers  des  églises  de  Paris,  Saint-Séve- 
rin, p.  12. 

(2)  Morerl,  Grand  Dictionnaire  historique.  V.?eguier  (Pierre),  t.  I.\  H  p-    3 
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gislrer  au  Parlement  en  1551  un  édil  interdisant  d'envoyer 
au  pape  de  lor  ou  de  l'argent.  Ce  magistrat  devait  ètie  le  i)ré- 
curseur  du  plus  grand  des  évèqiies  du  siècle  suivant,  de  Bos- 
sue!. Le  seul  ouvrage  en  effet  (ju'il  ait  laissé  est  un  traité  de 
cognitione  Dei  cl  sui  qui,  traduit  en  français  par  Gollclet 
en  1637a  bien  pu  fournir  au  précepteur  du  Dauphin  le 
cadre  et  le  titre  du  manuel  de  philosophie  qu'il  composa  pour 
son.  élève,  et  qu'il  appela  De  la  commissance  de  Dieu  et  de 
soi-même. 

L'autre  est  celle  du  père  de  la  chirurgie  moderne,  Ambroise 
Paré.  Ambroise  Paré  eut  en  effet  neuf  enfants  de  ses  deux  mar 
riages,  quatre  garçons  et  cinq  filles.  Ambroise  Paré  qui  avait 
perdu  le  4  novembre  1573  sa  première  femme,  Jehanne  Mas- 
selin,  épousa  le  18  janvier  1574  à  Saint-Séverin  une  habitante 
Je  la  paroisse,  Jacqueline  Rousselet.  C'est  ce  que  constate  cette 
mention  d'un  registre  de  Saint-Séverin,  relevée  par  M.  Ghé- 
reau  (1)  :  «  Paroisse  Saint-Séverin  mémoire  de  faire  les  bans 
le  dimanchellP  j.  de  janvier  1574,  d'entre  M.  Ambroise  Paré, 
premier  chirurgien  du  roy,  de  la  paroisse  SaintrAndré-des-Arts 
et  Jacqueline  Rousselet  de  ce'ste  paroisse  espousez  le  XVIIP  j. 
de  janvier  1574.  »  En  faut-il  conclure  qufe  Ambroise  Paré  était 
non  pas  protestant,  comme  on  l'a  longtemps  admis,  mais 
catholique  ? 

La  question  est  vivement  controiversée.  D'un  côté  Ambroise 
Paré  dans  ses  OE.uvres  raconte  comment  après  la  prise  de 
Rouen  se  trouvant  «  en  quelque  compagnie  où  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  me  hayoicnt  à  mort  pour  la  Religion  »  on 
lui  présenta  «  des  choux  où  il  y  avoit  de  l'arsenic  »  et  com- 

(1)  Art.  Paué  Anilirolse  dans  le  Dictionnaire  t7Ui/(/o/«'((i(/i/c  dfs  Sciciict's 
niidlcales  de  Dechambre,  t.  LXXIII,  p.  129. 
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ment  il  parvint  à  conjurer  les  effets  du  poison  en  buvant  de 
l'eau,  du  vin,  de  Thuile  et  du  lait.  Ce.  passage  semble  à  M.  Ché- 
reau  (1)  et  à  M.Le  Paulmier  (2)  la  démonstration  décisive  du 
protestantisme  de  Paré.  Mais  d'autre  part  non  seulement  Paré 
à  sa  niort  fut  enterré  dans  un  cimetière  cathoilique,  non  seu- 
lement il  fit  publier  à  Saint-Séverin  les  bans  de  son  second 
mariage,  mais  encoure,  il  remplit,  comme  l'a  indiqué 
M.  P.  Valet  dans  son  étude  intitulée  Autour  de  Saint-Séverin, 
Ambroise  Paré,  publiée  en  1899  dans  le  Bulletin  du  comité  : 
La  Monlaijnc  Sainle-Gencviève,  à  Saint-André-des-Arts  sa  pa- 
roisse les  fonctions  de  parrain  et  le  docteur  L.  Hahn  1.3)  en 
conclut  qu'il  était  en  réalité  catholique. 

Nous  croyons  cette  conclusion  exacte.  Elle  est  selon  nous 
confirmée  par  le  passage  suivant  du  Mémoir©  d'Am:broise 
Paré  en  réponse  aux  attaques  de  la  Faculté  à  propos  de  la 
publication  de  ses  œuvres,  passage  où  il  explique  précisé- 
ment l'endroit  de  ses  OEuvres  que  l'on  avait  considéré  comme 
une  profession  de  protestantisme,  et  où  MM.  Ghéreau  et  Le 
Paulmier  voient  encore  aujourd'hui  la  preuve  qu'il  apparte- 
nait au  culte  réformé'  :  u  Par  cette  histoire  que  je  fais  de  moy, 
dit-il  (1)  je  l'ay  escrite  afm  que  si  aucun  avoit  été  empoisonné 
il  peust  se  secourir  par  tels  remèdes.  Au  reste  méchamment 
mes  ennemis  ont  voulu  tirer  ce  mot  de  Religion  en  consé- 
quence pour  me  mettre  en  haine  envers  tous  les  gens  de  bien  : 
car  il  a  esté  cité  par  moy  pour  ne  me  glorifier  avoir  suivi 
telle  opinion  mais  seulement  de  peur  que  le  lecteur  ne  pen- 

(1)  Art.  Paré  (Ambroise),  dans  Dictionnaire  encyclopédique  des  Sciences 
médicales  de,  Dechambre,  t.  XXIII,  p.  1-29. 

(2)  Ambroise  Paré  d'après  de  nouveaux  docuinoits,  p.  91. 

(3)  Art.  Paré  Ambroise  dans  la  Grande  Encijclopédie,  t.  XXV,  p.  10/12. 

(4)  Mémoire  en  réponse  aux  attaques  de  la  Faculté  à  propos  de  la  publi- 
cation, de  ses  œuvres,  n°  24,  dans  le  D'  Le  Paulmier,  Ambroise  Paré  d'après 
de  nouveaux  documents,  p.  243. 
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sàt  que  j'eusse  coanmis  quelijue  haut  crime  qui  touohail  ou 
la  vie  au  les  biens  de  quelqu'un  puisqu'on  auroàt  attenté  sur 
ma  vie.  Kt  moins  Tayje  cité  en  intention  de  monstrer  que  ceux 
qui  suivent  la  sainte  Eglise  Catholique  et  Romaine  abusent 
des  moyens  illicites  pour  se  deiïaire  de  leurs  ennemis.  Car  je 
déclare  préseinte-ment  et  est  tout  cerlain  que  l'empoisonne- 
ment n'estoit  ni  d'une  ni  d'autre  religion,  mais  seulement 
libertain  et  sans  aucune  crainte  de  Dieu.  » 

On  le  voit.  Paré  ici  désavoue  toute  induction  qu'on 
prétendrait  tirer  de  ses  écrits  pour  les  ranger  dans  une 
confession  religieuse.  Ainsi  que  Ta  dit  M.  Desclosière  (1). 
il  semble  avoir  voulu  éviter  de  se  mêler  aux  querelles  du 
temps.  Comme  Lhospital  conviant. non  sans  quelque  indiffé- 
rentisme,  catholiques  et  protestants  à  clore  leurs  querelles  et 
disant  ;  «  Osions  ces  noms  diabolicques,  noms  de  partys, 
actions  et  séditions,  luthériens,  huguenots,  papistes,  ne 
changeons  le  nom  dO' chrétiens  »;  comme  Cujas  répondant  aux 
indiscrètes  interrogations  de  ses  élèves,  demandant  son  avis 
sur  les  conflits  religieux  du  temps  :  «  Cela  n'a  rien  à  voir  avec 
l'édit  du  préteur  »  Mhil  hoc  ad  cdictimi  prêtons,  Ambroise 
Paré  semble  avoir  voulu  observer  dans  les  controverses  théo>- 
logiques  de  son  époijue  une  neutralité  qui  n'allait  pas  peut- 
être  sans  quelque  scepticisme  et  qui  expli(iue  aussi  bien 
qu'une  adhésion  foirmelle  à  la  Réforme  les  haines  qu'il  s'attira 
de  la  part  de  catholiiiues  passionnés. 

Les  bas-relK^fs  funéraires  comme  ceux  des  Bonmont  et  des 
Bourgeois,  ne  sont  pas  les  seules  images  où  viennent  se  grou- 
per les  faniillos  nombreuses.  Des  tableaux  suspendus  en  ac- 

(1)  Rapport  à  la  Socif'té  des  études  lilstorlqurs  sur  letuilf  sur  A)nt)roise 
Paré  par  le  D'  Le  Paulmler,  p.  6. 
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tio'iis  de  grâce  dans  les  églises  réunissent  aussi  les  parents  et 
les  multiples  enfants.  Telle  est  la  toile  offert©  à  Notre-Dame  de 
Paris  et  représentant  la  famille  de  Jean  Juvénal  des  Ursins, 
chancelier  du  roi  Charles  VI.  »  Dans  la  chapelle  de  Saint-Remy 
dite  des  Ursins,  la  troisième  à  gauche  derrière  le  chœur,  dit 
l'abbé  Valentin  Dufour  (1),  se  trouvait  un  tableau  votif  actuel- 
lement au  musée  de  Versailles,  où  il  était  représenté  avec 
Michelle  de  Vilry  sa  femme  et  onze  de  leurs  seize  enfants, 
neuf  garçons  et  deux  filles.  » 

Les  images  votives  tels  que  celui  de  Juvénal  des  Ursins  se 
rencontrent  partout  aux  approches  de  la  Renaissance.  Une 
peinture  de  ce  genre,  un  triptyque  de  Memmling  de  1484  a 
figuré  en  1902  à  l'Exposition  des  primitifs  flamands  et  de  l'art 
;inci('n  au  palais  du  gouvei'neur  à  Bruges.  «  Tels  so^nt,  dit  la 
comitesse  Roger  de  Gourson  (2),  tels  sont  les  profonds  senti- 
ments de  vérité  et  de  charme  qui  s'en  dégagent,  qu'il  nous 
semble,  après  l'avoir  étudié,  connaître  à  fond  Guillaume  Mo'- 
i)eel  et  Barbara  de  Ylaenderbeck  et  leur  nomibiteuse  progéni- 
ture. Derrière  le  premier  sont  les  cinq  fils,  les  aînés  graves 
comme  leur  père,  les  derniers,  petites  têtes  curieuses  et  mu- 
tines, dont  l'une  a  la  bouche  rieuse  un  peu  relevée  aux 
coins  que  Memmling  donne  de  temips  en  temps  à  ses  petits 
anges.  A  Tarrière-plan  est  un  château  féodal,  demeure  soJide 
et  somptueuse,  faite  ijour  résister  aux  assauts  et  assez  vaste 
pour  abriter  une  famille  de  seize  enfants,  car  en  face  de 
Guillaume  sont  agenouillées  9a  fenmie  et  ses  onze  filles.  » 

Les  images  de  famille  que  nous  offrent  les  Boumont,  les 
Séguier  et  les  Paré  ne  doivent  cependant  pas  nous  faire  croire 

(1)   Les  charniers  des  églises  de  Paris,   salnt-Séverin,    p.    26. 
(2)  A  Bruges,   Gaulois  du  dimanche,   16,   17  août  1902. 
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qu'au  mili(;u  des  troubles  du  xvi*  siècles  la.  paroisse  de  Saint- 
Séverin  fui  une  sorte  d'oasis  pacifique,  calme  asile  de  toutes 
les  V(M'tus  i)alriarcales.  Non  seulement^  comme  le  rappelle 
M.  l'abbé  de  Madauno  (l)  l'église  fut  en  1568  le  théâtre  d'un 
vol  sacrilège  —  une  ni;i|llKuireuse  naiinnéc  Baibci  Hazory 
s'empara  de  l'ampoule  d'argent  contenant  les  Saintes  huiles 
et  d'un  cMl)oire  en  vermeil  —  mais  la  paroisse  si  elle  ne  fut 
pas  le  berceau  de  la  Ligue,  eu  demeura  longtemps  un  des 
foyers  les  plus  actifs. 

On  sait  comment,  à  la  suite  de  la  paix  de  Monsieur  (14  mars 
1576),  négociée  par  le  duc  d'Alençon  entre  le  roi  et  les  pro- 
teslants,  nombre  de  catholiques  et  de  mécontents,  opposés 
aux  concessions  du  monarcjue  et  l'accusant  de  tiédeur,  for- 
mèrent un  peu  partoul  des  unions  de  résistance  à  la  politique 
royale.  Mais  peu  à  peu  leur  inlluence  déclina.  La  mort  de 
Monsieur  (1583)  amena  une  recrudescence  des  passions.  L'on 
songea  à  former  un  nou^■eau  groupement,  une  sorte  de  ligue 
dans  la  ligue.  Bientôt  s'établissait  «  un  comité  des  archi- 
gueurs  qu'O'U  nommait,  dit  Lestoilei,  (•2)((  1&  Lerceaui  de  îai 
Ligue  ».  Il  se  réunissait  au  collège  de  Forttu'et.  A  Paris,  le  pre- 
mier instigateur  de  cette  association  fut  un  bourgeois,  La  Ro- 
che-Blond; le  premier  ecclésiasticiue.  auciucl  il  s'ouvrit  de  ses 
projets,  fut  le  curé  de  Saint-Séverin,  Jean  Prévost.  Jean  Pré- 
vosts  Jean  Boucher,  curé  de  SaintrBenoît,  el  Mathieu  de  Laji- 
noi,  chanoine  de  Soissons  furent  sinon  les  «  premie^^s  piliers 
de  la  Ligue  de  Paris  »,  comme  les  nomme  l'auteur  anonyme 
de  VAbi'égé  dos  Etats  de  la  Ligue,  une  des  pièces  de  la  Satire 
Menippée,  du  moins  les  premiers  architectes  de  cette  nou- 
velle Ligue. 

(1)   Ouille   du  v^'liifln   au   xanctuiiin'   de   Notre-Dame    de    SainteEsp^ranee, 
p.  3/1. 

(2)   lleijistre  journal  de  Henri   III,   éd.   Mlchuud,  p.    215. 
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mières  réunions  du  comité  des  archiligueurs.  C'était  un 
homme  instruit  et  disert.  «  Thynot,  dit  M.  Cliarles  La- 
bitte  (1),  voit  dans  Prévost  une  des  lumières  de  la  théologie 
de  son  temps.  Davila  loue  aussi  sa  science  et  son  éloquence 
uomo  di  rara  doctrina  e  di  copiosa  eloquenlia.  »  C'était  au 
fond  un  honmie  modéré.  «  L'historien  de  Thou,  dit  M.  La- 
bitte  (2),  l'histOTicn  de  Thou  qui  l'appelle  un  homme  docte  le 
jugeait  bien  en  disant  qu'il  était  entré  dans  la  Liguei  surtout 
par  imprudence,  imprudentia  potins  quam  turharum  desi- 
derio.  » 

C'est  aux  environs  de  Saint-Séverin  que  le  2  septembre  1587 
eut  lieu  entre  les  partisans  de  la  Ligue  et  les  représentants 
(le  Tautorité  royale  une  escarmouche  par  laquelle  on  pré- 
ludait à  la  journée  des  Barricades,  qui  devait,  huit  mois  plus 
tard  (12  mai  1588),  chasser  le  roi  de  Paris. 

Nous  avons  plusieurs  récits  de  cette  émeiute.  Lestoile,  dans 
son  Journal  (3),  Nicolas  Poulain,  lieutenant  de  la  prévôté, 
dans  son  procès-verbal  des  années  troublées  qu'il  a  tra- 
versées (4)  l'auteur  anonyme  de  Vyibrégé  des  Etats  de  la 
Ligue  (5),  enfin  de  Thou  (6)  dans  VHistoire  de  son  temps  en 
ont  laissé  des  récits  détaillés. 

Les  ligueurs  favorisés  par  l'inertie  de  la  Cour,  foirmôrent 
vers  la  fin  d'août  le  dessein  de  se  saisir  du  roi.  Les  prédica- 
teurs qui.  pour  la  plupart,  «  confessoient,  dit  Lestoile,  qu'ils 
ne  preschoiont  que  sur  des  billets  de  Madame  de  Montpen- 
sier  »  redoublèrent  de  violence.  Il  y  eut  un  sermon  séditieux  à 

(1)  De  la  démocratie  chez  les  vrédlcateurs  de   la  Ligue,  2e  éd.,  p.  137. 

(2)  De  la  démocratie  chez  les  prédicateurs  de  la  Ligue,  p.  137. 

(3)  Registre  journal  de  Henri  III, 

(-1)  Procès-verbal  de  Nicolas  Poulain,  lieutenant  de  la  prévôté,  à  la  suite 
du  Hegistre  journal  de  Henri  III, éd.  Panthéon    Lillerc.ire. 

(5)  Dans  Satyre  Menippée,  a  la  suite  de  Macquéreau.  p.     556. 

(6)  Hlstorise  sut  temporls,  LXXXVII,   X.  éd.  Buckley,  t.  IV,  p.  -iôt. 
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Jean  Prévost  avait  été  le  pieinier  professeair  de  pliilosophie 
de  Boucher.  L'élève  prit  sur  le  maître  une  grande  influence, 
et  Jean  Prévost  assista  dans  la  chambre  de  son  élève  aux  pre- 
Saint-Séverin  :  l'oialeur  s'empo'rta  jusqu'à  appeler  le  roi 
<(  tyran  et  fauteur  d'Iiérétiques  ».  Les  conjurés  espéraient  que 
le  ro'i  ferait  saisir  le  prédicateur  et  qu'on  aurait  là  une  occasion 
de  soulèvement.  Le  roi  irrité  proféra  vn  effet  des  menaces 
contre  l'audacieu.x  s(;rmonnaire.  Donna,-i-il  aussi  com'mande- 
ment  à  Rapin.  lieutenant  du  roi  de  robe  courte,  d'arrêter  le 
prédicatem-  et  le  curé  de  Saint-Séverin  ?  Devait-on  se  saisir 
d'eux  la  nui  t.  et  les  noyer  dans  la  Seine?  Les  ligueurs  du  moins 
en  firent  courir  le  bruit.  Aussitôt  il  y  eut  grand  émoi  dans  le 
(|uartier.  Quelques  hommes  armés  parcoururent  la  rue  Saintr- 
Jacques  en  criant  :  «  Aux  armes.mes  amis;  qui  est  bon  catho- 
lique, à  cette  heure,  qu'il  le  montre.  Les  huguenots  veulent 
tuei'  les  pré'licateurs  et  les  catholiques.  »  La  foule  se  rassem- 
bla aulour  du  logis  de  Nicolas  Hatte  notaire.  C'est  Hatte, 
«  enseigne  de  son  quartier,  dit  Lestoile,  homme  turbulent, 
impudent  et  ligueur  enragé  »  qui  aurait  été  l'auteur  de  ce 
soulèvement.  Averti  de  ce  tumulte,  le  roi  balançait,  Villequier, 
le  lieutenant  de  police  —  étaitrce  imprévoyance  ou  trahison, 
se  demande  de  Thou  —  s'efîoirçait  de  tranquilliser  le  prince, 
raillant  l'exégération  de  l'avis,  l'inamité  des  bruits,  assurant 
le  monarque  de  la  fidélité  des  Parisiens,  désireux  de  garder 
le  loi  et  rassurés  par  ses  démonstrations  religieuses.  De  Che- 
verny,  le  chancelier,  insistait  au  contraire  pour  qu'on  ne  négli- 
geât pas  de  pareils  renseignements;  Villequier,  alors  se  tour- 
nant vers  le  roi.  déclara  que  cela  ne  l'empèchei-ait  pas  de 
boire  ses  quatre  bouteilles,  c'était  sa  ration  ordinaire, et  s'en 
fut  souper.  Cependant  les  nouvelles  arrivaient   sans  cesse, 
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annonçanl  que  l'agitation  allait  croissant.  Le  roi,  d'un  naturel 
indécis  prit  le  parti  d'envoyer  un  de  ses  valets  de  cham- 
bre au  logis  de  Halte.  Mais  les  insurgés  enhardis  par  cette 
longanimité  qu'ils  prenaient  pour  de  la  crainte,  retinrent  le 
valet  de  chambre  prisonnier.  Le  roi  envoya  alors  Lugoli,  lieu- 
tenant du  prévôt  de  l'hôtel,  avec  des  cavaliers,  les  commis- 
saires Chambon  et  Bertereau  avee  des  sergents,  puis  Jean 
Seguier,  lieutenant  civil.  Mais  les  ligueurs  Crucé,  Bussy  Le 
Clerc,  Senault  et  Ghoussier  occupaient  en  force  les  avenues 
des  po'uts  et  dilïérents  endroits  de  la  ville.  Lugoli  et  Seguier 
voulurent  tenter  de  s'ouvrir  un  passage  jusqu'à  la  maison 
de  Hatte.  Mais  à  ce  moment  on  entendît  les  cloches  de 
Saint-Benoît.  C'était  le  tocsin,  le  tocsin  «  qui  est  dans  les  villes, 

dit  de  Thou,  comme  la  trompette  de  la  sédition  ».  Aussitôt  une 
foule  en  armes  entoura  la  maison  de  Hatte  :  des  clameurs 
confuses  s'élevèrent  :  <(  On  en  veut  aux  catholiques  !  D'Eper- 
non  favorise  le  Navarrais  et  les  hérétiques.  Les  Parisiens  ne 
le  souffriront  pas,  car  ils  font  passer  le  royaume  et  la  religion 
avant  les  caprices  du  roi.  »  Le  tumulte  croissait  de  plus 
en  plus.  Le  lieutenant  civil  envoya  chercher  du  renfort  :  mais 
s'apercevant,  dit  Nicolas  Poulain,  «  que  la  plupart  de  ceux 
qu'on  avait  envoyé  quérir  étaient  gagnés  du  côté  des  mutins  », 
il  se  rendit  au  Louvre  pour  conférer  avec  le  chancelier. 

Au  Louvre,  les  avis  étaient  partagés.  D'Epernon,  le  chan- 
celier de  Chiverny  insistaient  pour  des  mesures  énergiques  : 
ils  voulaient  qu'on  se  saisît  de  Le  Clerc  et  de  ses  complices, 
et  qu'on  les  pendît  sans  délai  «  ce  qui  eût  été,  dit  Lestoile, 
un  grand  coup  d'Etat  ».  Mais  Villequier,  le  lieutenant  d^ 
police  et  les  courtisans  qui  craignaient  déjà  que  la  multitude 
ne  vînt  assiéger  le  Louvre  conseillèrent  d'agir  en  douceur. 
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Cet  avis  rcnipuita.  On  rappela  les  gardes  qui  i)urenl  se  rel' 
rer  à  la  fa\riii'  de  la  nuit.  Le  lendemain,  l'émolion  se  répandit 
dans  tout  Paris,  il  y  cul  des  rassenablemenls  dans  les  carre- 
fours, liuiuiets,  néanmoins,  avertis  par  Villequier  et  des  mem- 
bres du  (lonsiMl,  à  ce  que  dit  Poulain,  de  ce  qu'on  avait  pro- 
Dosé  contre  eux  ,  Bussy  Le  Clerc  et  ses  complices  quittèrent 
Paris  pour  quelque  temps. 

On  sait  connnent  la  tentative  avortée  en  septembre  fut  re- 
nouvelée au  mois  de  mai  suivant  et  comment,  à  la  suite  de 
la  journée  des  Barricades,  la  Ligue  devint  maîtresse  d©  Paris. 
On  réorganisa  alors  les  pouvoirs  de  l'Union. 

«  Outre  ce  Conseil  des  Seize  qui  futrai'clnteotcdelaïjigue,on 
fut  d'advis  d'en  dresser  un  plus  grand  (1).  »  Le  iG  février  1589, 
sur  la  proposition  de  Mayenne  (2),  on  constitua  un  Conseil 
général,  composé  de  quarante  personnes  représentant  les  trois 
Etats.  Ces  personnes  furent  désignées  par  Fassemblée  de 
ville,  appro'uvées  par  les  conseils  de  quartiers  et  définitive- 
m'cnt  nommées  par  un  bureau  «  assemblé  près  les  seigneurs 
princes  ».  L'une  des  premières  personnes  appelées  à  faire 
partie  pour  l'Eglise  de  ce  Conseil  des  Quarante,  fut  le  curé  de 
Saint-Séverin,  Jean  Prévost.  Il  y  entra  avec  ses  confrères  des 
paroisses  voisines,  Boucher,  curé  de.  Saint-Benoît;  Aubrai, 
curé  de  Saint-André;  Pelletier,  curé  de  Saint-Jacques  et  Pige- 
nat,  curé  de  Saint-Nicolas. 

Ce  conseil  n'eut  qu'une  durée  éphémère  et  dès  la  lui  de 
l'année,  Mayenne  réussit  à  l'éliminer  par  la  formation  d'un 
conseil  privé  auquel  il  déféra  toutes  les  affaires  (3). 

D'ailleurs  si  au  début,  Jean  Prévost  s'était  trouvé  mêlé  aux 

(1)  Abrégé  des  Estais  de  la  Ligue,  clans  Salire  Menippée,  p.  560. 
{2J  Henri  MarUn,  Histoire  de  France,  t.  X.  p.  i33. 
(3)  id.  id.  t.   X,  p.    195. 
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violents,  il  ne  tarda  r)as  à  s'en  séparer.  Avec  un  petit  nombre 
de  ses  confrères,  Morenne,  curé  de  Saint-Merri;  Chavagnac, 
curé  de  Saint-Sulpico,  et  Benoist,  curé  de  Saint-Eustache,  il 
représenta  les  idées  de  modéralion.  Aussi  reçut-il  le  surnom 
de  politique,  comme  Chavagnac  celui  de  ministre  et  Benoist 
celui  de  pape  des  Halles  (1).  Il  cessa  d'accepteir  les  instructions 
de  la  duchesse  de  Montpensier,  et  tandis  que  les  prédicateurs, 
qui  étaient,  suivant  le  mot  de  Pasquier  (2),  des  «  allumettes 
des  troubles  »  «  se  cassoient,  comme  dit  Lestoile  (3),  se  cas- 
soient  ventre  et  poumon  pour  imprimer  leur  catholicon  au 
cerveau  du  peuple  »,  il  se  refusa  avec  Morenne,  Chavagnac  et 
Benoist  à  prêcher  «  sur  billets  »  (4). 

Aussi  courut-il  des  dangers:  le  8  avril  1590,  après  la  bataille 
d'Ivrj\  il  y  eut  un  grand  tumulte  au  palais.  Jean  PrévO'St  se 
trouva  pris  au  milieu  de  la  foule  :  heureusement  il  «  fut  tiré 
de  la  presse,  dit  Lestoile  (5),  par  Senault,  l'un  des  Seize  et 
recomduit  par  lui  en  seureté  jusques  en  sa  maison  après 
l'avoir  exhorté  à  reprendre  le  parti  de  la  Ligue  qu'il  avait 
laissé  ». 

Il  ne  s'en  prononça  pas  moins  énergiquement  contre  les 
exaltés  après  la  levée  du  siège  de  Paris.  «  Le  mercredi  27  du 
présent  mois  de  mars  (1591)  dit  Lestoile  (6),  le  curé  de  Saint- 
Séverin  fit  un  sermon  en  sa  paroisse  qui  offensa  fort  les  Seize 
et  les  mutins  qu'on  appeloit  les  Zélés  :  car  il  les  apela  (sic) 
par  plusieurs  fois  larrons  et  voleurs  et  tellement  chatouilla 
les  aureilles  de  quelques  prestres  et  autres  qui  y  estoient 
qu'ils  le  contraignirent  de  sortir  de  sa  chaire  demie  heure 

(1)  Lestoile,  Registre  journal  de  Henri  IV,  p.  17. 

(2)  Cité  Labitte,  De  la  démocratie  chez  les  prédicateurs  de  la  Ligue,  p.  126. 

(3)  Registre  journal  de  Henri  IV,  p.   17. 

(4)  Lestoile,  Registre  journal  de   Henri  IV,  p.   17. 

(5)  Registre  journal  de  Henri  IV,  p.  17. 

(6)  Registre  journal  de  Henri  IV,  p.  46 
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avant  l'heure  jKir  le  bruit  et  tintamarre  des  cloches  qui  se 
mirent  à  sonner  jiour  cest  effcct.  Et  au  sortir  de  son  sermon 
un  advocat  du  grand  Conseil  de  sa  paroisse  dit  tout  haut  que 
leur  curé  estoit  malade  et  quMl  lui  faloit  prendre  l'air  :  vou- 
lant (lire  qu"il  le  faloit  chasser;  et  un  paussier  proche  de  ladite 
église  dit  qu'il  le  faloit  traîner  à  la  voirie  ou  le  mener  à  la 
rivière.  » 

Ces  menaces  ne  l'intimidèrent  pas.  Cependant  les  passions 
s'exaltaient  autour  de  lui.  La  prise  de  Chartres  «  le  grenier 
de  Paris  »  (19  avril  1591)  et  l'investissement  de  Rouen  (novem- 
bre 1591)  surexcitèrent  encore  les  esprits.  Profitant  de 
l'absence  du  duc  de  Mayenne,  les  Seize  instituèrent  le  6  no- 
vembre 1591  un  conseil  secret  de  dix  membres  (1).  Jean  Pré- 
vost n'en  faisait  pas  partie  :  mais  ses  relations  avec  les  li- 
gueurs le  mettaient  à  même  de  savoir  ce  qui  s'y  tramait.  Le 
14  novembre  le  Conseil  secret  tint  deux  séances,  l'une  le 
matin  chez  Launay,  Tautre  le  soir  chez  Pelletier.  On  y  ourdit 
la  perte  de  Brisson.  Averti,  Jean  Prévost  courut  «  sur  le  soir, 
bien  tard  »  chez  «  son  bon  ami  »  Brisson, lui  disant  «  qu'il 
n'avait  pu  dormir  sans  lui  donner  avis  de  se  sauver,  sans  lui 
conseiller  même  de  résister  par  la  force  (2)  ».  «  Je  congnois 
les  Seize,  dit  Brisson.  —  Je  les  pense  bien  congnoistre  quel- 
que peu.  réiM'ndit  M.  de  Saint-Sevrin;  ce  sont  meschanles 
bestes  quand  on  ne  leui-  monstre  pas  les  dents.  »  Brisson  pro- 
mit ([ue  dès  le  lendemain  le  Parlement  s'assemblerait  pour 
donner  remède  à  la  situation  (3)  «  Mais,  dit  M.  Labilte  (1),  il 
n'était  plus  temps  pour  Brisson  :  les  conseils  de  Prévost  arri- 
vaient trop  tard.  »  Brisson,  arrêté  le  lendemain  15  luivembre 

(1)  Lestoile,    Kci/istre  journal  dr  Henri   IV,  p.  64. 

(2)  l.uhltte,  De  la  déiiiurratie  clirz  les  iiréiticatetirs  de  la  Ligue,  p.  216. 
;3;  Le.sloilf,  Iteulstrc  journal  de  Henri  IV,  p.  tàô. 

(4)  De  la  déiHocratie  chez  les  prédicateurs  de  la  Liaue.  p    216. 
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sur  le  pont  Saint-Michel  au  moment  où  il  se  rendait  au  palais, 
fut  traduit  devant  un  tribunal  improvisé  formé  de  membres 
de  la  faction  des  Seize  et  pendu  sur-le-champ. 

Jean  Piévost  ne  devait  pas  survivre  longtemps  au  magistrat 
qu'il  avait  essayé  de  sauver.  Il  mourut  au  moiSi  de  juin  1592. 
Comme  si  les  agitations  de  sa  vie  devaient  se  continuer  sur 
son  cercueil,  il  y  eut  à  ses  funérailles  des  disputes  de  pré- 
séance. «  Le  23  dudit  mois  de  juin  (1592),  dit  Lestoile  (1), 
maistre  Jean  Prévost,  curé  de  Saint-Sevrin  (sic)  à  Paris  fust 
enterré.  A  son  service  assistèrent  messieurs  de  la  Cour  du 
Parlement  avec  messieurs  de  la  Faculté  de  théologie  du  corps 
desquels  il  estoit  :  et  lesquels  n©  furent  point  à  l'offrande  pour 
ce  que  messieurs  de  la  Cour  les  vouloient  précéder.  Ce  qu'ils 
disoient  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  et  qu'ils  dévoient  mar- 
cher les  premiers.  » 

La.  mort  du  curé  de  Saint^Séverin  fut  une  perte  pour  le  parti 
modéré  (2).  Peut-être  son  caractère  conciliant  eût-il  adouci  les 
dernières  convulsions  de  la  Ligue  expirante  et  tempéré  les 
violences  de  langage  par  lesquelles  les  curés  des  paroisses 
voisines,  de  Saint-André-des-Arts,  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs 
et  le  prédicateur  de  Saint-Jacques-larBoucherie  accueillirent 
l'abjuration  et  l'absolution  de  Henri  IV  à  SaintrDenis  (25  juil- 
let 1593)  (3). 

Tel  fut  le  rôle  de  la  paroisse  et  de  son  pasteur  dans  cette 
crise  qui  termina  l'âge  troublé  du  xvi®  siècle.  Avec  l'entrée  de 
Henri  IV  dans  Paris,  21  mars  1594,  s'ouvre  une  ère  nouvelle  : 
l'église  est  achevée,  et  la  paroisse  est  rassérénée.  Il  nous  reste 
à  voir  les  modifications  que  les  variations  du  goût  artistique 

(1)  Registre  journal  de  Henri  IV,  p.  88. 

(2)  Labitte,  De  la  démocratie  chez  les  prédicateurs  de  la  Ligue,  -,     v05,  n.  2. 

(3)  L'abbé  Feret,  Henri  IV  et  VEglise  catholique,  p.  102. 
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devaient  ,nniger  ù  r,.„e,  el,  au..,  les  événements  auxquels 
à  de.  époque,  plus  récenle.  l'aulrc  devait  .c  trouver  mêlée. 
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CHAPITRE  III 

SAINT-SEVERIN 
DE  LA  RENAISSANCE  A  LA  REVOLUTION 

Avec  Henri  IV  commence  une  nouvelle  ère;  Tart  luxuriant 
de  la  Renaissance  se  discipline  et  devient  d'un  classicisme 
rigoureux.  Cinquante  ans  ne  se  sont  pas  écoulés  depuis 
la  Ligue  que  l'arcliitectune  du  Moyen  âge,  que  les  ogives,  que 
les  voûtes  sveltes  inventées  par  le  génie  national  apparais- 
sent comme  une  grossière  aberration.  Et  Molière,  en  1669, 
dans  son  poème  La  gloire  du  Val  de  Grâce,  tonne  contre  le 
fade  goût  des  ornements  gothiques, 

Ces  monstres  odieux  des  siècles  ignorants 
Que  de  la  barbarie  ont  produit  les  torrents, 
Quand  leur  cours, inondant  presque  toute  la  terre. 
Fit  à  la  politesse  une  mortelle  guerre 
Et  de  la  grande  Rome  abattant  les  remparts 
Vint  avec  son  empire  étouffer  les  beaux-arts. 
La  Bruyère  vingt  ans  plus  tard  dans  ses  Caractères  (1688 
parlera  presque  dans  les  mômes  termes  de  «  l'ordre  gothique 
que  la  barbarie  avait  introduit  pour  les  palais  et  pour  les 
temples  ».  Et  au  début  du  xviii"  siècle  Fénelon,  qui  avait  déjà 
décoché  à  notre  architecture  nationale  des  flèches  épigram- 
matiques  dans  son  Discours  de  réception  à  VAcadémie  fran- 
çaise  (31  mars  1693)  et  dans  ses  Dialogues  sur  L'éloquence 
écrits  deux    ans   après  opposait,  dans   sa  Lettre  à   VAcadc- 
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?Hi<'(171'i),rar('Iiilo('tiuHe  dite  gothiqueiùrarchitecture  grecque: 
il  dépeint  rurcl.ittH'Iui'e  antique  où  «  tout  est  simple,  tout  est 
mesuré,  tout  est  boiné  à  l'usage;  on  ne  voit  ni  hardiesse, 
ni  caprice,  ni  élévation  qui  impose  aux  yeux;  les  jiroportions 
sont  si  justes  que  rien  ne  i)arait  fort  grand,  quoique  tout  le 
soit  :  tout  est  Itorné  à  eonlentei'  la  vraie  raison  ».  11  ajoute  : 
«  Au  contraire,  l'arcliilecture  gothique  élève  sur  des  piliers 
très  minces  une  voûte  iiiiinenr-c  qui  mtiute  jus([u"aux  nues; 
on  croit  que  Inut  va  tomber:  nrais  (mil  ilure  pendant  bien  des 
siècles  :  tout  est  plein  de  fenêtres,  de  roses  et  de  pointes, 
la  pierre  semble  découpée  connue  du  carton  :  tout  est  à  jour, 
tout  est  en  l'air.  » 

Et  il  conclut,  non  sans  une  douce  ironie  :  «  N'est-il  pas 
naturel  que  les  i)remiers  architectes  gothiques  se  soient  flat- 
tés d'avoir  surpassé  par  leur  vain  ralTmement  la  simplicité 
grecque  ?» 

Aussi  la  mutilation  des  chefs-d'œuvre  'du  Moyen-âge, 
monuments  des  siècles  barbares,  ou  recherches  puériles 
d'un  arl  grossier,  était-elle  à  l'ordre  du  jour  au  tenq^is  du 
grand  roi.  Et  les  artistes  modernes  pourraient  répéter  de  cet 
âge  le  mot  d'Alceste  : 

Le  méchant  goût  du  siècle  en  cela  me  fait  peur, 

C'est  ce  goùl  qui,  à  Saint-Mei'ii.  plaqua  de  stiie  les  piliers 
et  les  arcades  du  chœur.  C'est  ce  goût  qui  iulligea  à  Saint- 
Gervais  le  portail  grec  de  Jaccjues  Desbrosses,  chef-d'œuvre 
si  l'on  veut,  mais  chef-d'œuvre  assurément  déplacé.  C'est  ce 
goût  entin  qui  devait  encore,  un  siècle  plus  lard,  appliquer  sur 
ia  cathédrale  de  Metz,  je  ne  sais  quel  portail  rococo. 

Sainl-Séverin  ne  devait  pas  échapi>ei'  au  zèle  de  l'art  pré- 
tendu classique,  qui  jtrenait  en  architecture  Vignole  pour  Vi- 
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truve,  comme  il  prenait  en  poétique  l'abbé  d'Aubignac  pour 
Aristote. 

Comme  si  tous  les  vrais,  le  vrai  esthétique  et  le  vrai  moral, 
étaient  solidaires  entre  eux,  c'est  au  moment  où  l'église  allait 
subir  les  corrections  des  Zoïles  du  gothique  qu'elle  était  le 
théâtre  de  deux  profanations. 

Les  recherches  récentes  auxquelles  a  donné  lieu  l'affaire 
des  poisons  nous  montrent  le  rôle  qu'y  joua  un  prêtre  de 
Saint-Séverin,  Fabbé  Mariette.  En  1G67,  aloirs  que  Madame  de 
Montespan  rêvait  de  supplanter  dans  le  cœur  du  roi  Louise 
de  la  Vallière,  elle  fit  faire  dans  une  petite  chambre  de  la  rue 
de  la  Tannerie  des  incantations  contre  celle  qu'elle  projetait 
de  remplacer.  «  Une  autre  fois,  ajoiuto  M.  Frantz  Funck-Bren- 
tano'  (1),  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  une  autre  fois, 
dans  l'église  Saint-Séverin,  en  présence  de  Madame  de  Mon- 
tespan, l'abbé  Mariette  fit  des  conjurations  sur  deux  cœurs  de 
pigeons  qui  avaient  été  bénits  aux  noms  de  Louis  XIV  et  de 
Louise  de  la  Vallière  durant  le  sacrifice  de  la  messe.  » 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  un  sacrilège  était  commis  dans 
l'église.  ((  Le  mercredi  3  septembre  1693,  raconte  M.  l'abbé  de 
Madaune  (2),  entre  cinq  ei  six  heures  du  matin,  comme  le 
prêtre  célébrait  la  sainte  messe  dans  l'ancienne  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  une  personne^  Elisabeth  Chàteauronx, 
s'approcha  de  l'autel.  Au  moment  de  la  communion  comme  le 
prêtre  se  communiait  lui-même,  cette  fille  se  jeta  sur  le 
calice  qu'elle  saisit  et  renversa  le  précieux  sang  sur  l'autel.  » 
Une  procession  solennelle  eut  lieu  le  dimanche  suivant  et 
encore  aujourd'hui   une  procession  réparatrice  a  lieu  dans 

(1)  Le  Drame  des  poisons,  5*  éd.  ,p.  159. 

(2)  Guide  du  vèlerin  au  sanctuaire  de  Notre-Dame   de   Sainte-Espérance, 
p.  34. 
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l'église  le  premier  dimanche  de  septembre.  Les  sacrilèges 
n'étaient  malheureusement  pas  rares  à  Paris  sous  Louis  XIV. 
Deux  vols  sacrilèges  eurent  lieu  vers  la  même  époque  à  Saint- 
Sulpice,  comme  le  rappelle  M.  Charles  Hamel  (1),  l'un  dans  la 
nuit  du  27  au  28  juillet  1648,  l'autre  dans  la  nuit  du  25  octo- 
bre 1665  et  donnent  encore  lieu  à  des  cérémonies  réparatrices 
le  premier  dimanche  d'août  et  le  dernier  dimanche  d'octobre. 
Un  autre  avait  eu  lieu  jour  pour  jour  sept  ans  auparavant  à 
l'église  des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  (2). 

Saint-Séverin,  ainsi  souillé  dans  sa  pureté  rehgieuse,  ne 
devait  pas  être  respecté  dans  son  intégrité  artistique. 

Continuant  la  revue  de  ce  que  les  divers  siècles  firent  pour 
l'égijse,  M.  Huysmansi  '3  dit  :  «  Quant  au  xvn^  il  l'éreinta  : 
après  avoir  défoncé  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  pour  lui 
substituer  une  hideuse  salle  qui  servit  pendant  longtemps  de 
chapelle  à  la  Vierge,  il  jeta  bas  le  jubé,  plaqua  de  marbre 
couleur  de  rillettes,  les  piliers  du  chœur,  transforma  en  arca- 
des cintrées  les  ogives,  instaura  dans  le  chœur,  aux  frais  de 
la  Montpensier,  un  autel  à  baldaquin  ridicule.  » 

Comme  on  le  voit  le  xvn^  siècle  se  signala  à  Saint-Séverin 
par  trois  opérations  architecturales  :  la  construction  d'une 
chapelle  adventice,  la  destruction  du  jubé  et  l'accommode- 
ment du  sanctuaire  au  goijt  classique. 

C'est  en  1673,  que  fut  édifié©  sur  l'emplacement  d'une  par- 
tie des  charniers  une  chapelle  elliptique.  La  construction  coûta 
en  y  comprenant  le  pavage  des  charniers  qui  eut  lieu  en 
même   temps   8.497  livres.    La  maçonnerie   ne  monta   qu'à 

(1)  Histoire  de  l'église  Saint-Sulpice,  p.  70,  120. 

(2)  Le  cruel  et  [unestc  sacrlU\je  commis  dans  l'éaUsc  des  révirends  piTes 
de  la  Doctrine  chrétienne  par  une  femme  à  l'endroit  du  Saint-Sacrement,  arrivé 
le  S  septembre  (686.  in-8°.  Cité  l'abbé  Valeiitin  Dufour,  BiUltotjraphie  de  Paris 
avant  n89.  V.  Sacrilège. 

Cà)r.a  Bii>vrr  et  Saint-Séverin,  p.  178. 
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4.500  livres  (1)  Cette  chapelle  consacrée  d'abord  au  Saint- 
Sacrement  devint,  après  qu'elle  eut  été  réparée  sous  la 
Restauration,  la  chapelle  de  Notre-Damie-de-Sainte-Espérance. 
Elle  est  maintenant  utilisée  comme  sacristie  des  mariages. 

C'est  en  1684  que  la  fabrique  fit  disparaître  le  jubé  qui 
s'élevait  dans  le  chœur  à  la  hauteur  du  cinquième  pilier. 
«  Il  coupait,  dit  M.  l'abbé  de  Madaune  (2)  il  coupait  le  vais- 
seau en  deux  parties  égales  et  nuisait  à  la  vue  de  l'ensemble. 
Sa  disparition  a  été  un  bienfait,  quelque  regrettable  que  soit 
la  perte  d'une  œuvre  d'art.  »  Dès  lors  on  se  servit  de  la  chaire 
comme  de  jubé.  «  A  tous  les  anciens  saluts,  dit  l'abbé  Le- 
beuf  (3)  l'évangile  qui  se  chantait  au  jubé  est  chanté  dans  la 
chaire  à  Saint-Séverin.  »  La  chaire  à  cette  époque  était, 
comme  elle  l'est  encore  à  Notre-Dame,  placée  au  Midi  (4)  à 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  banc  d'œuvre. 

Il  subsista  dans  l'église  un  fragment  du  jubé.  En  effet,  à 
ce  que  nous  apprend  l'abbé  Lebeuf  (5),  on  transpoTta  le  cruci- 
fix qui  le  surmontait  dans  la  chapelle  oiî  était  enseveli  Guil- 
laume Fusée,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  chapelle  du  grand 
Christ  (6),  et  qui  est  aujourd'hui  la  chapelle  de  saint  Charles 
Borromée.  Plus  tard,  à  ce  que  nous  apprend  encore  l'abbé 
Lebeuf  (7).  ce  crucifix  fut  transporté  dans  le  cimetière.  On  ne 
sait  ce  qu'il  est  devenu. 

Enfin  c'est  aussi  en  168^ji,  à  ce  que  rapporte  Piganiol  de 

(1)  L'abbé  Valentiu  Dufour.  Les  charniers  des  églises  de  Paris,  Salnt-Séve- 
rin,  p.  18. 

(2)  Guide  du   pèlerin  au  sanctuaire   de   Notre-Dame  de  Sainte-Espérance, 
p.  60. 

(3)  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  107. 

(4)  L'abbé  Lebeuf,  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris, 
t.    I,    p.    107. 

(5)  Histoire  de  la  Ville  et   de  tout  le  diocèse   de  Paris,  t.  I,  p.  102. 

(6)  L'abbé  de  Madaune,  Guide  du  pèltrlîi  au  sanctuaire  de  Notre-Dame 
de   Sainte-Espérance,   p.   77. 

(7)  Histoire    de  la  Ville    et    de  tout  le    diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  102, 
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la  Force  (1),  que  le  chœur  fut  complètement  modifié.  Le  grand 
autel  fut  achevé  au  mois  de  février  (2).  Les  circonstances  qui 
amenèrent  cetle  transformation  du  sanctuaire  sont  assez  pi- 
quantes et  valent  d'être  rapportées. 

En  1665,  l'impétueuse  fille  du  débile  Gaston  d'Orléans,  dont 
cinq  ans  plus  fard  Madame  do  Sévignô  devait  énumérer  les 
multiples  dénominations  et  les  nomhieux  titres  :  «  Mademoi- 
selle, la  grande  Mademoiselle,  Mademoiselle  fille  de  feu 
Monsieur,  Mademoiselle,  petite-fille  de  Henri  IV,  Mademoi- 
selle d'Eu,  Mademoiselle  de  Bombes,  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  Mademoiselle  d'Orléans,  Mademoiselle  cousine  ger- 
maine du  roi  »,  revenait  à  Paris  après  dix-huit  mois  d'exil  à 
Saint-Fargeau  en  Champagne.  En  revenant,  elle  alla  aux  eaux 
de  Forges  puis  à  Eu. 

Elle  semblait  songer  à  s'adonner  à  la  piété.  «  Je  me  reposai 
ici  (à  Eu),  dit-elle  après  être  revenue  do  la  Cour  :  puis  je 
fus  à  Forges.  Je  revins  ici.  J'étois  si  désaccoutumée  de  la  Cour 
et  avois  si  bien  goûté  le  repos  de  la  campagne  que  je  ne  fus 
pas  en  état  d'y  retourner  sitôt.  Le  soin  avec  lequel  j'allois  à  la 
paroisse  me  faisoit  juger  que  plus  j'irois  en  avant  et  plus  j'y 
prendrois  de  plaisir  &i  que  Dieu  me  feroit  la  grâce  de  me 
donner  du  goût  à  le  servir.  » 

Ce  goût  pour  la  piété  devait  éprouver  quelque  peine  à  se 
satisfaire  à  Paris.  Mademoiselle  de  Montpensier  habitait  le 
Grand  Luxembourg  tiiii,  bâti  par  Marie  de  Médicis,  avait  été 
le  palais  de  son  père,  Gaston  d'Orléans,  m'ort  en  1660.  Le 
Grand  Luxembourg  se  trouvait  à  cheval  sur  la  lisière  de 
Saint-Sulpice  et  de  Saint-Sévtrin  :  car,  sauf  quelques  maisons 

(1)  ncscription  histoHque  de  la  Ville  de  Paris,  t.  VI.  p.  258. 

(2)  Sauvai,  Histoire  et  recherches  des  anttquitez  de  la  Ville  de  Paris, 
t.   1.  p.  415. 
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proche  la  porte  du  Luxembourg  et  du  même  côté,  la  rue 
d'Enfer  qui  longeait  le  Luxembourg  appartenait  à  Saint-Sé- 
verin.  Bien  que  M.  Olier  eût  converti  Gaston  d'Orléans  (1)  qui 
iQingtemps  n'avait  été  connu  que  par  ses  blasphèmes  (2), 
bien  que  celui-ci  se  fût  «  engagé  à  verser  une  somme  de 
10.000  livres  par  an  jusqu'à  l'achèvement  de  l'édifice  (3)  », 
po!ur  aider  à  la  construction  de  l'église  actuelle  qu'on  com- 
mençait alors,  Mademoiselle  n'aimait  pas  SaintrSulpice  et  elle 
était  brouillée  avec  les  Sulpiciens,  cette  société  nouvelle  que 
venait  de  fonder  M.  Olier. 

((  Je  n'en  avais  pris  nul  (goût),  coatinue-trelle,  à  aller  à 
Saint-Sulpicei  depuis  que  j'étais  logée  au  palais  d'Orléans.  Je 
les  avois  vus  (les  Sulpiciens)  fort  s'intriguer  pour  faire  soirtir 
madame  de  Saujon  des  Carmélites,  pour  avoir  sa  dévotion  et 
pour  se  rendre  nécessaires  auprès  de  Monsieur  (Gaston  d'Or- 
léans). Dans  mon  affaire  de  Ghampigny,  ils  avoient  sollicité 
contre  moi  publiquement  et  avoient  fait  des  prières  de  même 
pour  le  gain  du  procès  de  madame  d'Aiguillon.  Même  un 
secrétaire  de  M.  Madelaine...  n'avoit  pas  gurdé  des  écritures 
de  trop  bonne  foi  qui  alloit  à  confesse  chez  eux.  Depuis  le 
retour  de  ma  belle-mère  (Marguerite  de  Lorraine,  seconde 
femme  de  Gaston  d'Orléans),  ils  s'étoient  fort  partialisés  pour 
elle  contre  moi  en  toutes  occasions  et  au  lieu  de  ne  se  mêler 
Entre  nous  qu'avec  un  esprit  de  charité  que  tout  chrétien  doit 
avoir  et  surtout  des  gens  de  ce  caractère,  je  n'étods  pas  per- 
suadée qu'ils  l'eussent  fait.  On  me  dit,  m'entendant  plaindre 
d'eux  :  »  11  y  a  un,  procès  qui  est  commencé  il  y  a  fort  longtemps 
«  entre  Saint-Sulpice  et  Saint-Gôme.  Ainsi  tant  qu'il  durera 

(1)  Charles   llamel,  Histoire  de  l'église  Salnt-Sulplce,  p.  88. 

(2)  iJ.  iJ-  P-    66. 

(3)  id.  id.  p.  83. 
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«  vous  pourrez  aller  à  huiuoUe  des  deux  paroisses  qu'il  vous 
«  plaira  et  quand  Mnnsiour  est  venu  loger  C('>ans,M.  l'ar- 
u  chevèque  de  Tours  (Victor  Boulliillier  de  Rancé,  premier 
«  aumônier  de  Gaslon  d'Orléans)  lui  a  demandé  de  quelle  pa- 
((  roisse  il  vouloit  être  et  lui  a  dit  cette  raison.  Son  Altesse* 
K  Royale  lui  a  dit:  «  L'église  de  Saint  Côme  est  trop  petite!  Si 
«  j'y  allois  le  jour  de  Pasques,  personne  n'y  pourroit  entrer.  » 
Je  demandai  à  M.  de  Tours  si  cela  étoit  vrai.  Il  me»  dit  que 
oui  sans  autre  chose. 

«  Madame  de  Belloy  accoucha;  j'envoyai  à  Sainl-Gôme  pour 
que  l'on  vînt  baptiser  son  enfant.  Ils  y  vinrent  sans  difficulté. 
Le  curé  de  Saint-Sulpice  m'en  vint  faire  des  plaintes.  Je  lui 
dis  en  vertu  de  quoi  je  l'avais  fait.  II  n'eut  rien  à  répondre  et 
fit  faire  quelque  signification  à  Saint-Côme.  Saint-Sulpice  s'est 
fait  faire  un  reposoir  à  la  grande  porte  du  Luxembourg  depuis 
quelques  années  pour  autoriser  mieux  ce  droit;  car  depuis 
que  j'y  loge,  j'ai  été  avec  la  procession  au  petit  Luxembourg 
au  reposoir.  La  Fête-Dieu  vint  :  ils  eurent  peur  que  je  ne 
fiss(^  venir  la  procession  de  Saint-Côme,  ce  qui  n'y  eut  pas 
été  un  droit;  car  au  Palais  Royal  quand  le  roi  y  logeait  (il  (le 
Palais  Royal)  est  de  Saint-Eustache)  les  processions  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  des  Quinze^Vingt,  de  Saint-Honoié,  de 
Saint-Thomas,  de  Saint-Nicolas,  tout  cela  y  venoit  et  Saint- 
Eustache  n'y  trouvoit  point  à  redire.  M.  [le  curé]  de  Saint- 
Sulpice  vint  û  midi  chez  moi  et  me  dit  :  «  On  m'a  averti  que 
vous  vouliez  demain  faire  venir  la  procession  de  Saint-Côme 
ici;  nous  ne  le  souffrirons  pas.  »  Je  lui  dis  :  a  Je  n'y  songe 
point.  »  Il  deiuieura  tout  le  jour  chez  moi.  Je  crois  que  c'était 
pour  voir  à  qui  je  parlerois  et  ce  que  je  ferois.  Le  soir,  le 
maréchal  d'Aumont  vint  chez  moi  qui  venoit  de  Saint-Ger- 
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main  me  dire  que  le  roi  me  défendoit  de  faire  venir  la  pro- 
crs=~ion  do  SRint-Côme  à  Luxembourg".  Je  lui  dis  que  je  n'y 
avois  pas  songé.  Il  me  dit  que  c'étoit  Madame  qui  avoit  envoyé 
M.  de  Saint-Mesme  à  la  prière  du  curé  de  SainUSulpice  et 
qu'il  ajoutoit  que  j'avois  fait  semer  parmi  le  peuplei  que  je  les 
souliendrois  et  qu'ils  ne  se  missent  pa&  en  peine.  Cela  étoit 
fort  méchant  voulant  dire  que  moi, qui  sorlois  de  la  guerre 
civile,  je  savois  émouvoir  le  peuple;  même  qu'ils  avoient  prié 
le  maréchal  d'Aumont  de  commander  dans  le  quartier  au 
peuple  de  se  contenir.  On  peut  juger  de  la  confiance  que  je 
pouvois  avoir  en  de  telles  gens. 

«  Je  contai  tout  cela  à  M.  l'archevêque  de  Rouen  (François 
de  Harlay  de  Ghanvalon,  plus  tard  archevêque  de  Paris)  qui 
me  dit  :  «  Vous  ferez  fort  bien  de  n'aller  pas  à  cette  paroisse; 
«  mais  quand  vous  en  demanderez  permission  à  M.  l'arche- 
«  vêque  de  Paris  (ce  qu'il  peut  faire  aisément;  nous  sommes 
«  maîtres  de  ces  choses-là;  nous  changeons  tous  les  jours 
«  des  particuliers  de  paroisseï,  quand  ils  ont  sujet  de  se  plain- 
«  dre  de  leurs  curés;  à  plus  forte  raison  une  personne  de 
«  votre  qualité)  :  mais  que  dans  la  permission  qu'il  vous  don- 
((  nera,  il  ne  mette  pas  à  cause  du  procès  de  Saint-Côme;  car 
((  messieurs  de  Saint-Sulpice  sont  [sûrs  quej  tôt  ou  tard  ils 
«  emporteront  ce  qu'ils  voudront  sur  cette  paroisse;  que 
«  votre  permission  soit  fondée  sur  des  raisons  que  vous  avez 
«  et  que  M.  de  Paris  connoit  bonnes  et  légitimes  ;  car,  de 
«  mettre  que  vous  avez  méchante  opinion  d'eux  et  les  raisons 
«  énoncées,  cela  ne  seroit  charitable,  ni  à  vous  de  le  dire,  ni 
«  à  lui  de  les  répéter.  »  J'écrivis  à  M,  de  Paris  (alors  Hardouin 
de  Péréfixe)  et  je  lui  mandois  que  voulant  dorénavant  aller  à 
ma  pai^oisse  avec  plus  d'assiduité  que  je  n'avois  fait  par  le 
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ï>assé.  je  le  priois  do  m'en  donner  une  autre  que  Sainl-Sul- 
pice  et  (lue  je  lui  en  mandois  les  raisons.  Il  m'envoya  une 
permission  non  seulement  pour  moi  et  mes  domestiques  d'al- 
ler aux  sacrements  et  à  tous  les  devoirs  de  paroisse  à  Saint- 
Séverin;  mais  à  tous  ceux  qui  demeureroient  de  mon  côté  au 
palais  d'Orléans  et  à  tous  mes  domestiques  demeurant  en 
quelque  endroit  que  ce  fût  du  faubourg. 

«  Quand  je  retournai  à  Paris  huit  ou  dix  jours  après,  mon 
chirurgien  tomba  malade.  On  lui  apporta  Notre  Seigneur  un 
dimanche  après  la  messe  de  paroisse.  Cela  leur  fit  un  grand 
dépit  et  encore  plus  grand  quand  l'on  ouvrit  son  testament 
où  il  donnoit  sept  à  huit  mille  francs  à  la  paroisse  où  il  mou- 
roit.  De  temps  à  autre  on  a  fait  des  tentatives  auprès  de 
M.  l'archevêque  (François  "de  Harlay  de  Ghanvalon,  archer 
vêque  de  Paris  à  l'époque,  1677,  où  Mademoiselle  écrivait  ses 
Mémoine.s)  quand  (juelqu'un  a  été  malade,  que  Ton  a  porté 
les  sacrements,  mais  il  répond  :  «  Je  n'ôterai  pas  à  Mademoi- 
«  selle  ce  que  mon  prédécesseur  lui  a  donné  et  ce  que  je  lui 
«  donnerois,  si  elle  ne  l'avoit  pas  et  qu'elle  me  le  demandât.  » 
Ils  se  contentent  de  se  mêler  en  tout  ce  qu'ils  peuvent  où  j'ai 
intérêt  contre  moi  ;  je  les  trouve  toujours  en  mon  chemin. 
Dieu  veuille  que  je  souffre  cela  avec  plus  de  patience  que  je 
n'ai  fait.  En  ce  monde,  ils  ne  me  feront  point  de  mal;  mais 
que  je  ne  dise  rien  d'eux  qui  me  les  fasse  trouver  en  l'autre. 
Ils  déchirent  messieurs  de  SaintrSéverin  où  il  y  a  de  très 
honnêtes  gens  qui  ne  se  mêlent  que  de  leur  ministère  ou  tiui 
ne  sortent  point  des  bornes  où  il  y  a  assez  à  travailler  et  où 
il  n'y  en  a  pas  tant  qu'à  Saint-Sulpice.  Ils  seroient  bien  fâchés 
que  la  trop  grande  quantité  [d'affaires]  les  pût  faire  manquer 
à  leur  devoir  par   l'impuissance  de  donner  des  secours  et 
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rajnbition  ne  leur  fera  point  trouver  leurs  bornes  trop  pe- 
tites.   (1)  » 

Telle  fut  la  façon  dont  Mademoiselle  de  Montpensier  devint 
en  1665  paroissienne  de  Saint-Séverin  :  on  voit  par  ce  récit, 
suivant    la  remarque   de  M.    Fernand   Bournon  (2),  qu'elle 
n'eut  pas  besoin,  comme  le  dit  l'abbé  Lcbeuf  (3),  de  boucher  la 
porte  du  palais  sur  la  rue  de  Tournon  et  d'en  ouvrir  une  sur 
la  rue  d'Enfer.   Il  suffît  pour  la  faire  changer  de  paroisse 
d'une  autorisation  de  Farchevêque.  Il  est  superflu  d'ajouter 
que  si  la  fidélité  historique  nous  a  semblé  commander  de  re- 
produire les  griefs  de  la  brillante  amazone  de  la  Fronde,  nous 
n'entendons    nullement  nous  en  porter  garante.  Peutrétre 
éprouvera-t-on  quelque  doute  tout  au  moins  sur  la  gravité 
qu'ils  pouvaient  présenter  si  l'on  considère  d'un  côté  la  nature 
passionnée  de  Mademoiselle  de  Montpensier  que  l'irrégula- 
rité de  son  style  sufTirait  à  trahir,  et  de  l'autre  l'humilité  de 
l'abbé  de  Poussé,  alors  curé  de  Saint-Sulpice  et  l'estime  parti- 
culière que  lui  témoignait  Bossuet  (4) . 

Quatre  ans  plus  tard.  Mademoiselle  prenait  part  à  une  céré- 
monie paroissiale.  Jusque-là  l'église  n'avait  que  trois  clo- 
ches, la  plus  grosse  de  4  pieds  10  pouces  de  diamètre  sur 
15  pieds  9  pouces  de  circonférence  remontait  à  1553.  Deux 
autres  avaient  été  ajoutées  en  1612,  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIII,  l'une  de  4  pieds  3  lignes  de  diamètre  sur 
14  pieds  7  pouces  de  circonférence,  l'autre  de  3  pieds  9  lignes 
de  diamètre  sur  11  pieds  7  pouces  de  circonférence.  En  1669, 
fut  montée  une  nouvelle  cloche  de  3  pieds  7  pouces  |  de  klia- 

(1)    MUe  de  Montpensier,  Mémoires, éd.  Chemel  11,  VII  t.  IV,  p.  !^ 
(^)  Rectifications  et  additions  à  l'Histoire  de  la  Ville  et  de   tout  le  diocèse 
de  Paris  de  Lebeuf,  Ville  de  Paris  et  ancienne  banlieue,  p.  75. 

(3)  Histoire  de  la  Ville  et  de   tout   le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  112. 

(4)  Charles  Hamel,  Histoire  de  l'église  Saint-SulrAce,  p.  117,   122. 
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mètre  sur  10  i)ieds  de  circonférence.  Ce  fui  Mademoiselle 
qui  en  fut  la  nuiriainc  ainsi  (lue  le  relatait  rinscription  gra- 
vée sur  le  bronze  et  (]ui  était  ainsi  conçue  : 

«  En  1069,  j'ai  été  nommée  Annc-Marie-Louise  par  très 
haute  et  très  puissante  princesse  Anne-MarierLouise  d'Or- 
léans, lille  aînée  de  feu  Monsieur,  lils  de  France,  duc  d'Or- 
léans, oncle  du  Roi,  princesse  souveraine  des  Dombes, 
duchesse  de  Montj>ensier.  (lliàtcllei-aull  et  Saint-Pargeau, 
dauphine  d'Auvergne,  piincesse  de  la  Roche-sur-Yon,  com- 
tesse d'Eu,  i)remier  pair  de  France,  et  par  haut  et  puisscint 
seigneur  Messire  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, cardinal  prince  de  Bouillon,  duc  d'Albret  et  abbé  "de 
Saint-Ouen  de  Rouen  et  de  Tournus  en  Bourgogne,  et  bénite 
pcU*  Messire  François  Le  Tellier,  prêtre,  kiocteur  en  théolo- 
gie, curé  et  archiprètre  de  l'église  Saint'-Séverin  et  aumô- 
nier de  la  Reine,  M.  Auguste  Robert  de  Pommereux,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Bretache,  conseiller  du  Roi  en  ses  Con- 
seils, maître  des  Requêtes  ordinaires  de  son  hôtel  et  président 
au  Grand  Conseil,  M.  Claude  Louvet.  écuyer,  conseiller  et 
secrétaire  du  Roi,  Maison  et  Coiuronne  de  France  et  de  ses 
Finances,  M.  Joacliiin  lîdivinet,  greflier  de  TaiMience  de  la 
troisième  Chambre  des  Re{iuêtes  du  palais  et  honorable 
homme  François  B'ourgeois,  marchand  de  soie,  bourgeois 
de  Paris,  marguilliers.  » 

Une  cinquième  cloche  de  2  pieds  de  diamètre  sur  6  pieds 

7  pouces  de  circonférence  devait  être  placée  plus  tard  et  enfin 
une  sixième  cloche  de  1  pieni  8  pouces  de  diamètr©  sur  6  pieds 

8  pouces  de  circonférence  vint  compléter  le  carillon.  Elle 
fut  bénite  en  101)7  |)ar  Jean  Lizot.  alors  à  la  tête  de  la  pa- 
roisse (1). 

(1)  Piganlol  de  lu  Force,  Dcsvriiitioii  hisloriiiuc  de  la  yHlc  di'  Paris,  t.  VI. 
p.  440. 
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Quinze  ans  après  le  baptême  de  la  cloche  qui  porta  ses 
prénoms,  en  1684,  à  peu  près  brouillée  avec  son  mari 
secret,  Lauzun,  qu'elle  venait  de  tirer  de  prison  et  d'exil 
au  prix  des  plus  grands  sacrifices  et  à  qui  elle  allait  défendre 
de  se  présenter  devant  elle  (1),  voulant  témoigner  sa  recon- 
naissance à  la  paroisse  qui  l'avait  accueillie  et  dont  le  curé, 
JeanLizot,  était  son  confesseur  (2) , Mademoiselle  de  Montpen- 
sier  fit  «  des  réparations  dans  le  chœur,  dont  on  changea  la 
disposition,  et  principalement  celle  du  grand  autel  ».  «  Celui- 
ci,  poursuit  Piganiol  de  la  Force  (3),  celui-ci,  qui  est  d'ordre 
composite,  fut  décoré  de  huit  colonnes  de  marbre  posées  sur 
un  demi-cercle,  qui  soutiennent  une  demi-coupole  enrichie 
de  quelques  ornements  de  bronze  doré.  Les  piliers  les  plus 
proches  de  cet  autel  ont  été  aussi  ornés  de  marbre  et  de  fes- 
tons. Aux  quatre  piliers  qui  sont  les  plus  proches  de  l'autel 
sont  quatre  termes  portant  des  cornes  d'abondance  qui  ser- 
vent de  chcindeliers. 

«  Entre  les  arcades  des  piliers,  au-dessus  des  balustrades 
de  fer  doré,  sont  les  chiffres  de  Saint-Séverin  et  les  armes 
d'Orléans,  qui  sont  de  France  au  lambel  d'argent.  L'écu  est 
en  losange  parce  que  ce  sont  les  armes  d'Anne-Marie-Louise 
d'Orléans,  duchesse  de  Montpensier  et  fille  ds  Gaston-Jean- 
Baptiste  de  France,  duc  d'Orléans,  laquelle  était  sans  contre- 
dit la  principale  paroissienne  de  cette  église.  » 

Ce  fut  Lebrun  qui  dessina  le  plein  cintre  destiné  à  empâ- 
ter les  ogives  du  chœur  et  le  baldaquin  appelé  à  écraser  l'au- 
tel. Ce  fut  Tuby  qui  exécuta  ces  travestissements.  C'étaient 
les  mêmes  artistes,  unis  dans  une  semblable  collaboration 

(1)    Mlle  de  Montpensier  Mémoires  III.    V.  t.   IV,  p.  505 

(2)  L'abbé  Lebeuf,  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Parts,  t.  I, 
p.  112. 

(3)  Description  historique  de  la  Ville  de  Paris,  t.  VI,  p.  251 
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(lu  crayon  cL  du  ciseau,  qui  devaient  nous  donner  l'admirable 
tombeau  de  la  mère  de  Lebrun,  à  Saint-NicolaS'-du-Ghar- 
donnet. 

Cette  complicité  de  deux  aussi  grands  artistes  dans  la 
perpétration  d'un  forfait  esthétique  tel  qu'un  aussi  ridicule 
ropl  à  (rage  suffit  à  montrera  quelles  aberrations  peut  con- 
duire le  fanatisme  d'une  prétendue  correction  et  l'exclusi- 
visme de  conceptions  étroites. 

Ce  ne  fut  pas,  d'ailleurs.  Mademoiselle  de  Montpensier 
seule  qui  supporta  les  dépenses  de  ces  déplorables  embellis- 
sements. 

Les  frais  ne  se  montèrent  pas  à  moins  de  24.400  livres. 
Elle  y  contribua  dans  une  proportion  quie  nous  ignorons, 
mais  le  curé  et  la  fabrique  en  supportèrent  leur  parL  C'est 
du  moins  ce  que  nous  apprend  Piganiol  de  la  Force  (1). 

S'il  faut  en  croire  l'abbé  Lebeuf  (2),  une  partie  des  fonds  se- 
rait provenue  d'une  somme  de  6.000  livres  donnée  par  un 
ecclésiastique  de  la  paroisse  nommé  Fournier.  Enfin  d'après 
Sauvai  (3)  la  décoration  aurait  été  payée  «  tant  des  deniers  de 
la  fabrique  et  du  curé  que  de  la  quête  qui  fut  faite  par  toute 
la  paroisse  ». 

Ce  baldaquin  et  une  partie  du  cintrage  des  ogives  du  chœur 
ont  disparu  à  la  suite  de  Téreclion  en  1894  d'un  nouveau 
maître-autel  en  harmonie  avec  le  style  du  monument. 

Les  anachronismes  de  décoration  de  Tuby  ne  furent  pas  la 
seule  contribution  que  le  \vn^  siècle  apporta  à  l'ornementa- 
tion de  Saint-Séverin.  Jacob  Bunel,  né  à  Blois  en  1588,  qui  a 
laissé  quatorze  fresques  à  Fontainebleau,  et  qui  fit,  pour  les 

(1)  Description  historique  de  la  Ville  de  Paris,  t.   VI.  p.  25:2. 

(2)  Histoire  de  la  Ville  et  de   tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  10». 

(3)  Histoire   et  recherches  des  antiquitez  de  la  Ville  de  Paris,   t    I.  p.  415. 
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Feuillants,  une  Assomption  de  la  Vierge  et,  pour  les  Grands- 
Augnstins,  une  Descente  du  Saint-Espnt,  peignit  sur  les 
arcades,  se  détachant  dans  un  fond  d'or,  les  sibylles,  les  pro* 
phètes,  les  patriarches  et  les  apôtres.  Ce  mélange  des  voyan- 
tes du  paganisme  et  des  héros  de  l'histoire  sacrée,  qui 
étonne  Piganiol  de  la  Force  (1),  n'a  cependant  rien  de  surpre- 
nant. Ne  se  rencontre-t-il  pas  dans  les  loges  du  Vatican  où  l'on 
voit  la  sibylle  de  Gumes  et  la  sibylle  d'Erythrée  à  côté  d'Ezé- 
chiel  et  d'Isaïe  ?  D'ailleurs  au  siècle  suivant  on  mit  bon  ordre 
à  ce  scandale.  En  1761,  l'architecte  Godin  fit  procéder  à  de 
grandes  réparations.  On  gratta  sur  le  vif  et  l'on  fit  dispa- 
raître les  peintures  de  Bunel(2). 

On  attribue  aussi  à  Jacob  Biinel  la  peinture  murale  de  la 
chapelle  Saint-Michel  La  prédication  de  saint  Jean-Baptiste 
qui  a  été  restaurée  par  Stenheil  en  1852  (3). 

Un  autre  peintre  plus  connu  avait  aussi  contribué  à  l'em- 
bellissement de  l'église.  On  voyait  encore,  en  effet,  au 
xvn^  siècle,  dans  la  chapelle  voisine  de  la  petite  porte  donnant 
sur  la  rue  Saint-Séverin,  dteux  tableaux  de  Philippe  de  Cham- 
paigne,  Sainte  Geneviève  et  Saint  Joseph.  Une  Sainte  Gene- 
viève et  un  Saint  Joseph  de  Philippe  de  Ghampaigne  figurent 
aujourd'hui  au  musée  de  Bruxelles.  Sont-ce  les  toiles  qui 
ornaient  jadis  Saint-Séverin  ?  Il  y  avait  aussi,  nous  apprend 
Sauvai  (4),  dans  la  chapelle  du  SaintrSacrement,  aujourd'hui 
sacristie  des  mariages  une  copie  de  la  Cène  de  Philippe  de 
Ghampaigne, dont  l'original  [ilaci' dans  l'église  de  Port-Royal. 

(1)  Descriptton  historique  de  la  Ville  de  Paris,  t.  VI,  p.  253. 

(2)  Piganiol  de  la  Force,  Description  historique  de  la  Ville  de  Parif,  t.  VI 
p.  439. 

(3)  Inventaire  des  objets  d'art,  Richesses  de  la  France,  Ville  de  Paris,  Monu 
ments  religieux,  t.  II,  p.  95. 

{i) Histoire   et  recherches  des  antiquitcz  de  la  Ville  de  Paris,   t.  I.  p.  4U. 


représentait,  dit-on,  les  principaux  solitaires  de  la  Thébaïde 
Janséniste  (1).  Cette  copie  a  également  disparu. 

Des  prières  spéciales  furent)  établies  à  SaintrSéverin  au 
xvn'  siècle.  Un  office  particulier  fut  institué  en  1669  par 
un  marchand  drapier  nommé  Bachelier.  «  C'est,  dit  l'abbé 
Lebfeuf  (2), un  salut  qui  commence  par  la  lecture  de  l'Evan- 
gile du  jour  que  fait  le  diacre  revêtu  de  la  dalmatique  dans 
la  chaire  à  prêcher,  laquelle  tient  lieu  de  tribune  ou  jubé, 
mais  qui  anciennement  était  placée  dans  le  côté  méridional 
ainsi  qu'elle  Test  en  l'église  Notre-Dame,  en  sorte  que  les  pré- 
dicateurs comme  le  diacre  regardent  le  septentrion  en  annon- 
çant la  parole  de  Dieu.  Dans  la  suite  de  ces  offices,  on  chante 
l'ancienne  formule  de  louanges  et  d'invocations  Chnstus  vin- 
cit,  Christus  régnât,  Christus  imperat  qui  est  encore  en 
usage  dans  plusieurs  cathédrales  du  royaume  avant  l'épître 
de  la  messe  à  certains  jours.  Ce  chant  contient  des  vœux  pour 
lePape,  rÉvôquc,  le  Clergé,  le  Roi,  la  Reine,  leur  armée,  les 
Juges  et  le  peuple.  » 

Il  ne  semble  pas  que  Saint-Séverin  qui  souffrit  dans  sa  par- 
tie artistique  du  faux  goût  dles  contemporains  de  Louis  XIV 
ait  en  récompense  profité  de  l'épanouissement  littéraire  de 
ce  grand  siècle,  l'âge  d'or  de  l'éloquence  de  la  chaire.  Tandis 
que  Saint-Sulpice  entendait  la  parole  de  Bossuet  et  de  Bour- 
daloue  et  (jue  Fénclon  y  révélait  son  talent  oratoire  (3) 
on  ne  rencontre  la  mention  d'aucun  discours  de  ces  grands 
sermonnaires  prêché  à  Saint-Séverin.  L'abbé  Lebarq  (I)  ne 
donne  SaintrSéverin  pour  théâtre  à  aucune  prédication  de 


(1)  Charles  Blanc  Histoire  des  peintres  Ecole  franiaisc  t.  I,  l'Iiilippe    de    Clmnipaigne 
p.   14. 

(2)  Histoire  (le  la  Ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Parisi.  l,  v.  loi   . 

(3)  Charles  Ilamel,  Utsloirc  de  Saint-Sulpice,  p.    117. 

(4)  Histoire   critique   de  lu  jinHiicatton  de  Bossuet.   p.   lis,   2S8. 
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Bossue L  et  M.  Anatole  Feugère  (1)  dans  le  relevé  qu'il  a  fait 
des  «  stations  »  de  Bourdaloue  n'en  signale  aucune  prêchée 
à  Saint-Séverin.  Un  seul  orateur  de  quelque  renom  vint 
y  donner  une  harangue  solennelle.  Le  P.  Senault  y  prononça 
un  17  août  le  panégyrique  de  saint  Manimès  dont  la  fête 
tombe  ce  jour-là  (2;. Ce  sermon  se  place  au  plus  tard  en  1656 
puisqu'il  figure  dans  l'édition  des  Panégyriques  des  Saints  du 
P.  Sénault,  publié  cette  année-là  chez  Le  Petit. 

Si  l'église  fut  atteinte,  le  charnier  le  fut  davantagie  encore. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  on  avait  pris  soin  de  le  dé- 
corer :  on  trouve  dans  une  décision  des  marguilliers  du 
20  mai  1617  la  mention  die  tapisseries  destinées  à  orner  la 
première  chapelle  des  charniers  où  l'on  distribuait  la  com- 
munion les  jours  de  fête  (3).  Mais  en  1673,  on  démo- 
lissait une  partie  dies  charniers  pour  construire  à  la  place  la 
chapelle  elliptique  qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie  des  ma- 
riages. Le  23  mai  1674  une  décision  des  marguilliers  fermait 
les  charniers,  c'est-à-dire  interdisait  d'y  faire  dorénavant  au- 
cune inhumation. 

Les  dernières  inhumations  dans  les  charniers  dont  nous 
trouvions  mention  sont  celles  d'Anselme  Rousseau,  maître 
tailleur  et  bourgeois  de  Paris  décédé  le  14  janvier  1624,  de 
Gardine  Michelle  sa  première  femme  morte  le  15  juin  1604, 
de  Marie  Langlois  sa  seconde  femme  morte  à  une  date  qui 
n'a  pas  été  indiquée  dans  son  épitaphe  et  de  Jean-Baptiste 
Altin,  conseiller  au  Ghàtele.t  de  Paris,  mort  le  14  juin  1640  (4). 
Il  semble  donc  que  quand  on.  ferma  les  charniers  il  y  avait 

(t)   Bourdaloue,  Sa  vrédicatlon  et  son  temps,  p.  35,  39,  44. 
(2)    P.  Senault,  Pnné'juriQursdcs  saints,  t.  I,  p.  305. 

(3)  L'ahljé  V'alentin  Dufour,  Lis  charniers  des  églises  de  Paris,  Saint- 
Séverln,  p.  14. 

(4)  id.  id.  p,  22 
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déjà  nombro  d'années  qu'on  n'y  cntorrnil  plus.  En  1693,  on 
cessa  d'y  procéder  aux  élections  des  marguilliers  (1).  Mais 
les  processions  continuèrent  de  se  faire  sous  les  charniers  : 
le  cortège  sortait  par  la  chapelle^  du  Saint-Sacrement,  faisait 
le  tour  des  galeries  et  rentrait  par  le^  passage  de  la  chapelle 
de  Saint-Jean-Baptiste  (2). 

A  cette  époque  on  donna  à  l'église  une  nouvelle  annexe.  On 
avait  commencé  à  fonder  des  écoles  de  charité.  Il  y  avait  eu 
des  réclamations  de  la  part  des  chantres  de  Notre-Dame.  Une 
transaction  intervint  aux  dates  des  18,  20,  22,  23,  29 
et  30  mai  1699  entre  les  curés  de  Paris  et  les  chantres  (3).  Au 
nombre  des  curés  figure  Jean  Lizot,  archiprêtre  et  curé  de 
Saint-Séverin.  Il  fut  convenu  que  les  curés  pourraient  régir 
les  écoles  sans  avoir  à  prendre  des  lettres  des  chantres,  que 
les  maîtres  et  maîtresses  des  écoles  de  charité  seraient 
exempts  de  la  juridiction  dos  chantres.  De  leur  côté  les  curés 
s'engageaient  à  mettre  au-dessus  de  la  porte  l'inscription  : 
Ecole  de  chanté  pour  les  pauvres  de  la  paroisse,  à  n'y  admet- 
tre que  les  enfants  indigents,  et  à  laisser  les  députés  des 
chantres  y  faire  une  fois  par  an  une  inspection.  Les  maîtres 
et  les  maîtresses  étaient  engagés  à  envoyer  des  députés  au 
synode  que  tenaient  les  chantres. 

Les  filles  de  Sainte-Marthe:  eurent  dans  la  rue  des  Prêtres- 
Saint-Séverin  uwr  maison  destinée  à  l'instruction  des  pauvres 
filles  (1).  Cette  maison  se  trouvait  située  à  peu  près  en  face  de 
l'église.  Telle  est  du  moins  la  position  que  lui  donne  le 
plan  qui  accompagne  l'ouvrage  de  Piganiol  de  la  Force  (5). 

(I)  L'abhé  Valenfin  Dufouv,  Les  charniers  des  églises  de  Paris,  Saint- 
Séverln,  p.  12 

(2)       ici  iii.  p.    )6. 

(3)   Fellhien,  Histoire  de  lu  VlUe  de  Paris,  preuves,  t.  I,  p,   '.65. 
l'iJ.Talilot.    neelicrches   critiques,   Itlsloriques   et   topoijrapttUiues   sur  Parts, 
t    V,  p.  13/1. 

(ô)  Description  historique  de  la  Ville  de  Paris,  i.  VI,   p.  -l'ii 
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M,  de  Guilhermy  (1)  relate  d'ailleurs  un  souvenir  qui  indique 
l'emplacement  de  cette  école  :  «  Nous  avons  vu  longtemps, 
dit-il,  près  de  la  porte  d'une  vieille  maison,  en  face  de  l'église, 
une  plaque  de  marbre  gris  présentant  cette  inscription  dont 
la  naïveté  nous  semble  avoir  quelque  chose  de  touchant  : 

TRONC 
pour  les  livres 
des  écoles  des 
pauvres  filles 
Si  quelqu'un  donne  pour  mes  petites 
Disciples  il  ne  perdra  pas  sa  récompense 
J.-C.  en  St.  Matth.  ch.  10,  v.  42. 
Le  marbre  d'abord  fendu,  a  fini  par  tomber  en  morceaux.  » 
Mais  ce  furent,  surtout,  les  monuments  funéraires  que  le 
xvn"^  siècle  multiplia  à  Saint-Séverin,  soit  dans  l'église  même, 
soit  dans  le  charnier. 

La  chapelle  Sainte-Barbe,  la  plus  voisine  du  cimetière,  con- 
tenait le  monument  d'Etienne  Pasquier.  Cétait  un  buste 
de  marbre  blanc  posé  sur  une  niche.  Au-dessus  était  une 
table  de  marbre  noir  où  se  lisait  l'inscription  suivante  que 
reproduit  Sauvai   (2)  : 

Stephani  Paschasii 

Epitaphium  quod  sibi  ipse  scripsit. 

Quœ  fuerit  vitœ  ratio,  si  forte  requiris, 

Siste  çjradum  et  paucis  isla,  viator,  habe. 
Parisiis  oUm  causis  patronus  agendis, 

Haud  inter  socios  idtimus  arte  togœ. 
Id  solemne  mihi  statut  despectus  ut  esset 

(1)    Inscriptions  de  la  France  du  Ve  au  XVIII^  siècle,  t.  I,  p.  319. 
(2)  Histoire  et  recherches  des  anliquitezde  la  Ville  de  Paris,  t.  I,  p.416. 
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Et  prociil  a  nobis  cl  prociil  invidia, 
Inter  utnimquc  /î/t,  miserique  clientis 

Susaepi  in  ditcm  forte  Patrociniwn 
Tum  ratiociniis  allcctus  Regius  acloi\ 

Principe  ab  Henrico  est  hœc  rnihi  parla  quie:s. 
Viri,  non  aiiri  ciipidns.  sed  honoris  avarus. 

Hei  mi}ii,quain  vanns  )mnc  ego  prœco  mci! 
Ingenium  expressi  varie  prosaque  mctroque 

Fama  ut  pos!  cineres  splendidiore  fruar. 
/Equœvam  thalamo  jurixit  trigesimus  anrnis, 

Mascula  quœ  peperit  pignora  qumqxie  thoro  : 
Quatuor  c  quinis  orbati  matre  fuerunt  : 

Pro  Patria  quintus  lortiter  occiderat. 
Privatos  tandem  juvat  o  coluisse  pénates, 

Contentum  et  modica  vivere  sorte  inihi. 
Jamque  ego  septem  annos,  sexdenaque   lustra  peregi, 

Robore  corporeo  [irnius  et  ingénia. 
Ai  nihil  hœc,  animam  nisi  tu,  Deus  aime,  reposcas 

In  Cœlumque  liia  pro  bomtate  loces. 

On  peut  essayer  de  la  traduire  ainsi  : 
Epitaphe  d'Etienne  Pasquier 
Qu'il  se  composa  lui-jnême. 
Ma  vie  en  peu  de  mois  désires-tu  sav  ir  ? 
Arrête-toi,  passant,  et  tu  la  pourras  voir. 
Avocat  à  Paris,  je  plaidai  des  affaires 
Et  ne  fus  pas  jugé  dernier  de  mes  confrères. 
Je  m'étais  fait  d'ailleurs  le  solennel  serifient 
D'éviter  le  mépris,  l'envie  également: 
Jie  sus  fuir  les  dtuix  :  pour  clients  misérables 
J'ai  lutté  contre  genjs  des  plus  considérables. 
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Enfin  le  prince  Henri  voulut  bien  me  choisir 
Pour  procureur  fiscal  et  me  fit  ce  loisir. 
Je  vécus  non  pas  d'or,  mais  de  renom  avide. 
La  gloire  que  je  vante,  oh  !  que  j'en  sens  le  vide  ! 
J'ai  travaillé  d'esprit  en  prose  comme  en  vers 
Pour  que  mort,  de  mon  nom,  retentît  l'univers. 
A  trente  ans  je  choisis  compagne  de  mon  âge 
Qui  me  donna  cinq  fils,  de  l'hymen  le  doux  gage; 
Si  quatre  de  leur  mère  ont  pu  suivre  le  deuil, 
Frappé  pour  son  pays,  l'autre  était  au  cercueil. 
Heureux  d'avoir  aimé  mes  lares  domestiques. 
De  m'être  contenté  de  mes  destins  modiques  ! 
Seize  lustres  je  compte  augmentés  de  sept  ans 
Vigoureux  est  le  coTps,  sain  est  l'esprit  pourtant. 
Mais  qu'importe  ?  Dieu  bon,  si  tu  ne  me  réclames, 
Me  joignant  dans  ta  grâce  aux  bienheureuses  âmes  1 

Dans  la  même  chapelle  au-dessous  de  la  précédente  on  pouvait 
lire  une  autre  épitaphe  d'Etienne  Pasquier,  plus  précise  en 
sa  concision  que  reproduit  aussi  Sauvai  : 

D.  0.  M. 

a  Et  Memoriœ  /Eternœ  Stephani  Paschasii,  V.  C.  Régis  Con- 
siliarii  et  summarum  ratiomwi  Advocati  generalis^junscon- 
sulti,  oratoris^  historiorjraphi^poetœlatiniet  galîici,celeberrimi^ 
pluribus  ingenii,  corporis  et  (ortunœ  dotibus  cumulatif  vita 
latoqrie  feUcissimi.  Thcodorus,  Nicolaus  et  Widus  /.  /.  d.  c. 
Obiit  3  Calciidas  Scptem'bris  1615  vixil  annos;s  87.  rn,enses2. 
die    12. 

Nous  traduisons  : 

«  Au  Dieu  très  bon,  très  grand 
Et   à    l'éternelle   mémoire    d'Etienne   Pasquier,  personnage 
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consulaire,  conseiller  d'Etat  et  avocat  général  à  la  Chambre  des 
Comptes,  illustre   comme  jurisconsulte,  orateur,  histoden, 
poète  latin  et  français.   Ses  fils   Théodore,  Nicolas  et  Gui 
dédièrent  ce  monument.    «  Il  mourut  le  3  des  calendes  de 
septembre  (29  août)  1615.11  vécut  87  ans  2  mois  et  12  jours.  » 

Si  la  cliapelle  de  Sainte-Barbe  aurait  pu  s'appeler  la  cha- 
pelle des  Pasquier,  celle  d©  Saint-Pierre  eût  pu  prendre  le 
nom  de  chapelle  des  Brinon.  Celle  chapelle  était  située  au 
côté  septentrional  de  l'église;  on  l'appelait  aussi  chapelle  des 
Trois  Nativités  (saint  Jean-Baptiste,  sainte  Vierge,  Jésus- 
Christ).  C'est  aujourd'hui  la  chapelle  SaintrFrançois-de-Sales. 

Elle  était  même  plus  aux  Brinon  que  la  chapelle  Sainte- 
Barbe  n'était  aux  Pasquier.  Car,  non  seulement  les  Brinon 
étaient  enterrés  dans  la  chapelle  Saint-Pierre  comme  les  Pas- 
quier dans  la  chapelle  Sainte-Barbe,  mais  ils  y  avaient  fondé 
des  messes  et  même,  à  ce  que  nous  apprend  Piganiol  de  la 
Force  (1)  cette  chapelle  constituait  un  bénéfice  distinct  ayant 
son  revenu  spécial  et  dont  le  titulaire  était  chargé  d'acquit- 
ter les  fondations  pies. 

D'ailleurs,  bien  que  moins  illustre  que  la  famille  Pasquier, 
la  famille  Brinon  s'en  rapprochait  par  divers  traits.  C'étaient, 
l'une  et  l'autre,  des  familles  de  robe  :  dans  l'une  comme  dans 
l'autre  le  culte  des  vertus  domestiques  était  en  honneur. 
La  chapelle  de  Saint-Pierre  avait  été  fondée  le  21  mars  1471. 
suivant  Sauvai  (2)  dans  un  testanioiil,  en  date  du  2  mai  l'uG 
suivant  M.  de  Guilhermy  (3), par  Guillaume  de  Brinon,  pro- 


(1)  Description  historique  de  In  Ville  de   Paris,   t    VI,  p.  2r>f. 

(2)  Histoire  et  rectirrctics  des  antlquitez  de  la  Ville  de  Paris,  t.   I,  p,  414 

(3)  Inscriptions  de  la  France  ilu  V^  au  XVIII»  siècle,  t.  I,  p.  3-21. 


cureur  au  Parlement  et  examinateur  au  Ghâlelet  de  Paris,  et 
Guillaume  Briçonnet,  mari  de  sa  fille  Jeanne  de  Brinon  et 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  le  29  juin  1477  (1). 

Aussi  les  armoiries  des  Brinon  et  des  familles  qui  leur  étaient 
alliées  se  rencontraientrelles  partout  dans  cette  chapelle, 
dans  les  vitraux,  aux  clefs  de  voûte,  comme  sur  les  monu- 
ments funéraires. 

Indépendamment  de  sa  lille,  morte  le  10  mars,  soit  1535, 
suivant  Moréri  (2),  soit  suivant  une  correction  manuscrite 
que  porte  l'exemiplaire  de  la  salle  de  travai  1  de  la  Bibliothè- 
que nationale ,  1525,  Guillaume  de  Brinon  laissa  trois  fils  : 
le  second  Yves  eut  un  fils  René  dont  les  enfants,  Pierre 
et  Nicolas  furent  conseillers  au  Parlement  de  Norman- 
die. Ils  eurent  chacun  un  fils.  Les  deux  cousins  qui  portaient 
tous  deux  le  prénom  de  Louis  furent  tous  deux  conseillers 
au  Parlement  de  Normandie.  Le  fils  de  Nicolas  mourut 
doyen  (3).  Il  eut  une  fille,  Marie  de  Brinon.  Marie  de  B'rino<n 
fut  la  première  supérieure  de  la  maison  de  Saint-Gyr  à  la 
tête  de  laquelle  elle  fut  placée  le  26  juin  1686.  Ce  furent  les 
«  détestahles  »  pièces  de  sa  composition  —  l'appréciation  est 
de  Mme  de  Caylus  —  qu'elle  faisait  jouer  par  les  élèves  qui 
décidèrent  à  faire  représenter  Andromaque,  puis  à  demander 
à  Racine  Esther  et  Athalie.  Eloignée  deux  ans  plus  tard 
(10  décembre  1688)  de  la  maison  dont  elle  avait  rédigé  les 
statuts,  elle  devait  devenir  dsms  son  exil  l'intermédiaire  de 
Bossuet  et  'de  Leibnitz  dans  leur  projet  de  réunion  des  catho- 
liques et  des  protestants  4). 

(4)  Moréri,  Grand  Dictionnaire  historique,  V.  Briçonnet  (Guillaume),  t.  II. 
II,  p.  -283. 

(2)  Grand  Dictionnaire  historique,  V. Briçonnet  (Guillaume),  t.  II, ii,  p.  283. 

(3)  De  la  Ohetia^'e  -  Ltesbois  et  badier,  Dictionnaire  de  la  Noblesse  'M  éd.  V.  lin- 
non  t .  IV  p.  108. 

(4)  Art.  BRINON  (Marie  de),  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  VI 11  p.  37. 
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Le  fils  do  Pierre  eut  aussi  une  fille,  Catherine;  de  Brinon. 
Catherine  de  Brinon  épousa  Nicolas  Langlois,  seigneur  de 
Golmolins  et  Canteleu  en  Normandie. 

Elle  mourut  d'une  maladie  contractée  en  soignant  son  fils, 
le  2i  juillet  1699.  Elle  laissait  une  fille,  déjà  veuve  de  Messire 
de  Turgis.  conseiller  au  Parlement  d'e  Paris.  Madame  de 
Turgis  éprouva  une  telle  douleur  de  la  perte  de  sa  mère, 
qu'elle  mourut  d'e  chagrin  le  20  novembre  de  la  même  année. 
Toutes  deux  tiiient  enterrées  à  Saint-Séverin  dans  leur  chapelle 
familiale  et  une  même  épitaphe  rappela  le  souvenir  de  la  mère 
et  de  la  fille.  La  voici  : 

«  Expetantes  (sic)  beatam  speni,  Tit.  2^ 
«  Icy  reposent  les  corps  de  Dame    Catherine  de  Brinon, 
épouse   de  Messire  Nicolas  Langloys,  chevalier  seigneur  de 
Canteleu, et  de  Dame  Catherine  Cécile  Langloys  de  Canteleu, 
leurfille  unique, veuve  de  Messire  Louis  PierredeTurgis,coriSeil- 
1er  au  Parlement.  La  mère  joignit  à  toutes  les  grâces  de  son 
sexe  toutes  les  vertus  de  la  femme  forte,  sa  vie  et  sa  mort 
furtent  consacrées  à  ses  devoirs  et  à  sa  famille,  son  fils  atta- 
qué d'une  maladie  contagieuse  expira  entre  ses  bras  et    la 
funeste  maladie  ayant  passé  jusqu'à  elle,  les  associa  dans 
l'Eternité.  Elle  mourut  le  21  de  juillet  1699,  âgée  de  47  ans. 
«  La  fille  ne  surviequit  (sic)  à  sa  mère  que  pour  la  faire 

revivre  dans  elle  en  mettant  toute  sa  gloire  à  luy  resstembler; 
mais  l'excès  de  sa  douleur  ne  luy  permit  pas  de  pleurer  long- 
temps sa  perte. c(  Elle  mourut  le  20  de  novembre  1699  âgée  de 
29  ans.  » 

«  Generatio  rectonun  Benedicetur 

PS.   III   (sic)  » 
Bien  diverses  sont  les  deux  épitaphtes  d'Etienne  Pasquier  et 


l'épitaphe  des  deux  dames  de  Brinon.  Les  une;5  semblent  dé- 
tachées d'un  in-folio  érudit  du  xvi^  siècle,  l'autre  tirée,  d'un 
Livre  de  Raison  de  nos  aïeux  et  l'émotion  qui  y  règne  atten- 
drit jusqu'à  la  sécheresse  coutumière  du  style  lapidaire. 

Biien  différente  fut  la  destinée  de  ces  inscriptions.  Les  mar- 
bres de  la  chapelle  Sainte-Barbe  ont  disparu  et  c'est  à  Sau- 
vai que  nous  avons  dû  emprunter  la  copie  des  inscriptions 
relatives  à  Etienne  Pasquier. 

L'épitaphe  de  Madame  de  Brinon  et  de  sa  fille  était  gravée 
sur  un  cœur  de  marbre  noir.  Le  cœur  était  ajusté  sur  une 
draperie  de  marbre  blanc  accompagné  de  deux  enfants  éplo- 
rés.  Transportée  au  Musée  des  monuments  français,  qui  fut, 
pendant  la  Révolution,  comme  l'hôpital  de  nos  antiquités 
nationales,  elle  fut,  après  la  dispersion,  en  i816,  de  la  col- 
lection d'Alexandre  Lenoir  portée,  à  Saint-Denis.  On  détacha 
l'encadrement  dont  on  voulait  se  servir  pour  le  cénoiaphe 
de  Marie-Thérèse.  Le  reste  fut  laissé  dans  les  magasins  et  y 
était  encore  en  1873.  C'est  là  que  M.  de'  Guilhermy  trouva  l'ins- 
cription. II  en  a  publié  le  texte  que  nous  avons  reproduit  (1). 
Il  précise  ou  rectifie  les  indications  données  relativement  aux 
citations  bibliques  qui  commencent  et  terminent  l'inscription. 
La  première  est  tirée  de  saint  Paul  Epître  à  Tit©,  chapitre 
II,  verset  13  et  non  verset  2.  La  seconde  n'est  pas  tirée  du 
Psaume    III  mais  du  Psaume  CXI,  verset  2. 

Une  autre  famille  était  aussi  enterrée  dans  une  chapelle: 
c'était  la  famille  de  Sainte-Marthe.  Gomme  pour  les  Brinon 
différentes  générations  s'y  trouvaient  représentées.  Il  y  avait 
deux  plaques  de  marbre  noir.  La  première  était  consacrée 

(1)  Inscriptions  de  la  France  du  Ve  au  XVIIIe  siècle,  t.  I,  p.  320. 
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à  Louis   (le  Sainte-Marthe.  La  voici  telle  que  Sauvai  (i)  la 
reproduit  : 

D.  0.  M.  S. 

Ludovico  Sam  Marthano  J.-C. 

Vivo  nobili  apucl  Juiiod.  Procuratori 

Rcffio,  doctrinœ,  probitatis, 

Eloquentiœ  laudibus  insigni. 

Qui.  dum  Régis 

El  patriuc  negotia  scedulo  procurât, 

Sua  ipsius  negligit, 

Non  Régi  soîum  et  patriœ 

Sed  suis  etiam  et  sibi  prœmature  montur, 

'  Seœvola,  Quœstor  Francise, 

Ludovicus, 

Apud  Pictones,  Regius  Advocatus, 

Renatus,sub  sign.  Princ.  Domb.  Eques, 

Parent  i  opti)uo 

F.  F.  Mœstissimi  P.  P. 

Obiit  Lutetia  Kal.  sept.  an.  1566. 

En  voici  la  traduction  : 

«  A  Dieu  très  bon,  très  grand,  Sauveur 
«  A  Louis  de  Sainte-Marthe  en  Jésus-Christ  homme  noble, 
procureur  du  roi  à  Loudun.  D'une  science,  d'une  probité, 
d'une  éloquence  remarquables,  en  veillant  avec  soin  aux 
affaires  de  son  roi  eidesonpayslinégligeales siennes  propres, 
et  lamort  Tenleva  prématurément  nonseulementau  roi  et  àla 
patrie,  mais  encore  aux  siens.  Scevole,  trésorier  de  France, 
Louis,  avocat  du  roi  à  Poitiers,  René,  chevalier  au  service 
de  la  principauté  de  Dombes,  dans  leur  affliction  ont  élevé  ce 

(1)  Histoire  et  recherches  des  anltiniitcz  de  la  Ville  de  Paris,  i.  i,  p   H6 
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monument  5,  un  père  excellent.  Il  mourut  à  Pari^.  aux  calen- 
des de  septembre  (i"  septembre)  1566.  » 

La  seconde  était  consacrée  à  Scevole  et  Louis  de  Sainte- 
Marthe,  fils  de  Scevole,  Tun  des  trois  frères  qui  a-"aient  dédié 
à  leur  père  la  précédente  inscription,  et  aussi  aux  deux  fils 
du  -second  Scevole,  Nicolas  et  Pierre  Scevole.  La  voici  telle 
que  la  donne  Sauvai  (1)  : 

D.  0.  M. 

V  Scaevolœ  et  Ludovico  Sam  Marthanis 

Viris  nobilihus  et  illustribus, 

Scaevolœ  in  Pictonibus  Franciœ 

Quœstorum  prœsidis  scriptis  incliti  liliis, 

Ludovici  Domini  de  Neidlly 

Cognitoris  Regii  nepoiibus 

Et  historiographis 

Ut  eodem  utero  editis,  sic  lineatnentis  oris 

Omniumque  membrorum  statura. 

Sincera  pietate,  virtute  singnlarl, 

Temperantia  ac  tranquillitate  animi 

Geminis  plane  atque  germanis, 

Mo-;um  similitudine^  societatc  studiorii.m, 

Fraterna  concordia 

Et  1ère  perpétua  vitœ  ac  victus 

Communitate  conjunctissimis; 

Qui,  cum  eisdem  prœceptoribus  usi, 

Aurato,  Bulingero 

Pascratio,    celeberrimis  prolessoribus, 

Et  eisdem  disciplinis  institud  luissent^ 

Pari  animo  et  labore  unum  ambo 

(1)  Histoire  et  recherches  des  antiquitez  de  la   Ville  de  Paris,  t.  I.  p.  418 
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Multnrum  tinnorum  opus  aggressi^ 

llegium  Francorum  gcnuj 

Et  propaginem 

licsquc  gcstas  doclis  voluinimbys 

Exposuerc; 

Et  nd  c.vtremnni  IcViconquc  srnerlutnn 

Non  a  cunclis  modo  studiosis  ciilti^ 

Sed  etiam  princlpibus  ac  Re(jil)ii.^  nostris 

Externisqiœ  noti,  cJinri 

Acceptiquc  pervenere; 

'^uri  [ratriim  incomparalnli 

Petrus  Scœvola  Sam  Marthamis. 

Scaevolœ  liliws 

Scaevolœ  ncpos, 

Patri 

Patruoque  optimis  et  indulgentissimis 

Poncndum  curavil, 

/ixit  Scan-oJn  <(nnos    78  mcnses  S,  die  s  S, 

Obiit  7  Idùs  sept,  anno  1650, 

Ludoviciis  decessit  an.  œtatis  S4 

Mense  1  dieb.  9  Chris ti  1656 

Aprilis  29. 

In  gcminis  un  uni  et  geminos  agnoril  in  nno 
A\')bos  qni  potuit  doetos  adiré  sene^ 

h.  eodemloeo  lacent  V.  G.  fratres 

Scaevolœ  lilii 

Scaevolœ  nepoles 

Nicolaus  S(tn\   Marthanns, 

Sacri  Consistorii  Assessor 
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Et  Elcemosinarius  Rcgius, 

Prior  sancti  Gcrmani  in  Piclonibus, 

Pictatc,  scientia 

Et  operibus  clanis. 

Qui.  ohiit  6  Iclns  ieb.  1662 

,Etatis  anno  39. 

El  Petrus  Scacvola  Sam  Marthanus. 

Dominus  de  Meré  super  Anciriam, 

Cornes  Consistorianns, 

Satrique  palatii  Magister  OEconomus, 

Historioaraphus  Regins., 

Qui  obiit  annO'  Christi  i690  0  Aug.  œtat.  70  » 

Celle  longue  inscription  peiil  se  Iradiiire  ainsi  : 

((  A  Dieu  très  ]3on,  très  grand.  » 
«  A  Scevole  et  Louis  de  Sainte-Marthe,  Iiommes  nobles  et 
illustres,  fils  de  Scevole,  trésorier  de  la  généralité  de  Poi- 
tiers, célèbre  par  ses  écrits,  neveux  de  Louis,  seigneur  de 
Neuilly,  trésorier  royal,  historiographes.  Ils  étaient  sortis  du 
nnêine  sein,  non  seulement  frères,  mais  jumeaux  par  les 
traits  du  visage,  la  configuration  de  tous  les  membres,  la 
sincère  piété,  la  vertu  singulière  et  la  modération  et  la  tran- 
quillité d'àme.lls  furent  unis  étroitement  par  la  similitude 
de  l'existence,  par  fassociation  des  études,  par  la  concorde 
fraf^rnelle,  par  une  communauté  presque  continuelle  de  vie 
et  de  table.  Ayant  eu  les  mêmes  maîti*s,  les  illustres  profes- 
seurs Dorât,  Boulanger  et  Passerai,  élevés  aux  mêmes  études 
avec  un  égal  cœur  et  un  égal  travail,  ils  entreprirent  une 
œuvre  de  longues  années,  donnèrent  dans  de  doctes  volumes 
le  tableau  de  la  Maison  Royale  de  France,  de  sa  descendance, 
de  ses   exploits.  Ils  parvinrent  à  une  extrême  et  heureuse 
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vieillesse,  non  soulemont  honorés  de  tous  les  savants,  mais 
connus,  aimés  et  appréciés  par  les  princes  et  les  rois,  tant 
les  nôtres  que  ceux  du  dfeliors. 

«  A  ce  couple  inconiparablo  de  frères,  au  père  et  à  l'oncle, 
les  meilleurs  et  les  plus  indulgents.  Pierre  Scevole  de  Sainte- 
Marthe,  111s  de  Scevole.  pclil-lils  do  Scevole  fit  élever  ce  mo- 
nument. 

«  Scevole  vécut  78  ans,  8  mois,  18  jours.  Il  mourut  le  7  des 
Ides  de  septembre  (7  septembre)  i650.  Louis  mourut  à  l'âge 
de  84  ans,  i  mois  et  9  jours,  l'an  du  Christ  1656,  le  29  avril. 

((  Ils  montraient,  ces  vieillards,  à  qui  s'approchait  d'eux 
«  Deux  êtres  en  un  seul,  comme  un  seul  être  en  deux. 

«  Dans  le  même  lieu  reposent,  personnages  consulaires, 
les  frères,  fils  de  Scevole.  pelits-rils  de  Scevole. 

«  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  Conseiller  d'Etat  et  aumônier 
du  roi.  prieur  de  Saint-Germain  en  Poitou,  illustre  par  sa 
piété,  sa  science  et  ses  œuvres  qui  mourut  le  6  des  Idles  de 
février  (8  février)  dans  la  trente-neuvième  année  de  son  âge; 

«  Et  Pierre  Scevole  de  Sainte-Marthe,  seigneur  de  Meré-sur- 
Indre,  Conseiller  d'Etat,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  éco- 
nome du  palais,  historiographe  du  roi,  ipii  mourut  l'an  du 
Christ  1690,  le  9  août,  dans  la  soixante-douzième  année  de 
son  âge.  « 

On  le  voit,  ainsi  qu'un  Columburium  antique,  une  cha- 
pelle de  Saint-Séverin  avail  reçu  les  différentes  générations 
de  Sainte-Marthe.  Cette  famille  qui  remontait  à  Nicolas  de 
Sainte-Marthe,  fait  chevalier  au  siège  de  Bayonne  m  1451  par 
le  comte  de  Foix(l)  et  où  Ton  trouve  u  plus  de  vingt-quatre 

(2)  Morérl,  Grand  Dictionnaire  lusloritiuc.  V.  Sainïe-M.\kthe,  t.  IX,  ii,  p.  76. 
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hommes  illustres  »  (1),  est  surtout  célèbre  par  les  deux  ou- 
vrages issus  de  la  collaboration  des  deux  frères  Scevole  et 
Louis,  VHistoire  généalogique  de  la  Maison  de  France  qu'ils 
purent  achever  et  à  laquelle  fait  allusion  l'inscription, 
la  Gallia  Christiana  qu'ils  entreprirent  et  que  continuèrent 
les  fils  de  Scevole. 

Si  l'inscriplion  commune  des  Sainte-Marthe  a  disparu,  on 
voit  encore  dans  l'église  deux  inscriptions  se  référant  à  deux 
homonymes  qui  semblent  bien  appartenir  à  une  même  fa- 
mille, peut-être  à  deux  frères.  Ce  sont  deux  épitaphes  som.- 
maires  sur  de  petites  plaques  de  cuivre  retrouvées  en  1852 
lors  des  fouilles  pour  l'établissement  d'un  calorifère  (2) .  L'une 
qui  est  placée  au  troisième  pilier  libre  du  collatéral  du  chœur, 
au  Nord,  rappelle  le  nom  do  Charles  Camus  du  Clos,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  et  contrôleur  général  de  l'artil- 
lerie de  France,  mort  à  50  ans,  le  19  avril  1681;  l'autre  celui 
de  Louis  Camus,  prieur  de  Notre-Dame  d'Anvers-le-Hamon, 
conseiller  du  roi  en  sa  cour  de  Parlement,  mort  à  53  ans, 
le  7  août  1687. 

Non  loin  de  l'auteur  des  Recherches  de  la  France  et  des 
auteurs  de  la  Gallia  Christiana,  un  autre  érudit  reposait  dans 
l'une  des  chapelles  de  Saint-Séverin  :  c'était  Moréri,  né  le 
25  mars  1643.  mort  le  10  juillet  1680,  l'auteur  du  Grand 
Dictionnaire  historique  et  géographiciue  publié  en  1673, 
l'un;  «des  premiers  répertoires  de  cei  genre;  ce  fut  cet 
ouvrage  de  l'aumônier  de  l'archevêque  d'Apt  qui  donna  à 
Bayle,  le  célèbre  sceptique,  l'idée  d'en  publier  un  autre  dans 
la  môme  forme.  Moréri  avait  eu  lui-même  un  précurseur  dès 
le  Moyen  âge.  Un  magistrat  véronais  du  xiv''  siècle,  ami  de 

(1)  Léon  Feugère,  Etude  sur  Scevole  de  Sainte-Marthe,  p.  90,  n.  1. 

(2)  De  GuUhermy.  Inscriptions  de  la  France  du  V  au  XVIJI'  siècle,  t.  I, 
p.   318. 
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Pétrarque,  Guillaume  de  Pastrcngo  avait  eu  l'idée  d'une  sem- 
blable encyclopédie  des  Leniiis  e!  des  lieux.  Son  manuscrit 
conservé  à  la  bibliothèque  Saint-Jean  et  Saint-Paul  à  Venise, 
a  été  publié  à  Venise  en  15i7  par  Biondo  sous  le  titre  de  On- 
ginibus  rcrum. 

Enfin,  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  (1)  aujourd'hui 
sacristie  des  mariages,  on  voyait  le  tombeau  d'une  autre  célé- 
brité du  grand  siècle,  Roberval.  Gilles  Personnel,  sieur 
de  Roberval,  naiiuit  à  Roberval,  au  diocèse  de  Beauvais,  le 
8  août  1G02,  et  mourut  à  Paris  le  27  octobre  1675. 

Il  fui  nommé  on  1632  professeur  de  mathématiques  au  col- 
lège de  Maître  Gervais.  11  devint  ensuite  et  resta  toute  sa  vie 
titulaire  de  la  chaire  de  mathématiques  instituée  par  Ramus 
au  Collège  de  France  et  qui,  conformément  aux  statuts  du 
fondateur,  était  tous  les  trois  ans  remise  au  concours  (2). 
Enfm,  Jean  Morin.  son  ami,  professeur  au  Collège  de  France, 
le  demanda  en  mouran\  pour  successeur,  ci  Robervalle  rem- 
plaça tout  en  conservant  la  chaire  de  Ramus (3).  Physicien  et 
géomètre,  il  a  laissé  son  nom  à  un  instrument,  la  balan'^e 
dePiObcrval  ei  à  des  courbes,  les  courbes  RobcrvaUcuncs.  Il 
semble  avoir  été  deux  l\)is  le  précurseur  de  Nev/ton,  car  dan* 
son  livre  sur  Aristarque  de  Samos  il  «  attribue  à  toutes  le? 
particules  de  la  matière  une  attraction  réciproque  »  annon- 
çant ainsi  l'idée  de  la  gravitation  universelle  (4)  et  on  a  vu 
dans  sa  méthode  des  tangentes  (5)  l'origine  de  la  méthode 
des  flexions,  c'est-à-dire  du  calcul  iullnitésimal. 

(1)  Sauvai,  Histoire  et  recherches  des  aiitiquitcz  de  lu  Ville  de  Parti, 
t.  1,  p.  /il7. 

(2)  Condorcet,  Eloge  de  Itoberval.  Eloges  des  académiciens  morts  depuis  1666 
jusqu'en  1699,  p.  26. 

(3)  Morérl,  Grand  Dtctlonunire  liistorlque,  art.  Personne  (Gilles),  sieur 
lie   Ilobcrval,    t.    VI U,    l,    p.   2-22. 

(4)  Condorcet,  Elng"  de  Itohrrval.  Elnt/rs  des  acailêmlcieus  Diorts  depuis  1666 
jusqu'en  1699,  p.  18. 

(5)   iil.     id.  p.  21. 
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Compagnon  d'armes  de  Descartes  au  siège  de  la  Rochelle. 
«  siège  qui  par  la  hardiesse  et  la  nouveauté  des  moyens  em- 
ployés pour  réduire  cette  place  offrait  un  spectacle  digne  de 
la  curiosité  des  mathématiciens  »  (1),  il  fut  dans  les  scieirces 
«  son  ennemi  plutôt  que  son  rival  »  (2) .  Il  put  voir  pourtant 
après  la  translation  en  1667  à  l'église  Sainte-Geneviève,  peu 
éloignée  de  Saint-Séverin,  des  cendres  de  Descartes  (3)  mort 
à  Stockholm,  dix-sept  ans  auparavant,  qu'il  était  destiné  à 
devenir  dans  la  tombe  le  voisin  de  son  émule.  Il  résolut  le 
problème  de  la  roulette  posé  par  Marsenne;  il  eut  même  un 
débat  avec  Torricelli  au  sujet  de  la  priorité  de  sa  découverte, 
débat  où  Pascal  prit  véhémentement  son  parti  (4)  .  Roberval 
fut  membre  de  l'Académie  des  sciences  dès  sa  fondation  et 
pour  que  rien  ne  manquât  à  sa  gloire,  Boileau  lui  donna, 
dans  sa  satire  sur  les  femmes  une  place  à  côté  de  Sauveur. 
Traçant,  en  effet,  le  portrait  de  la  pédante,  le  poète  s'écrie  : 
«  Ah  !  c'est  cette  savante 
Qu'estime  Roberval  et  que  Sauveur  fréquente...  » 

Deux  autres  petites  plaques  de  cuivre,  retrouvées  en  même 
temps  que  les  inscriptions  des  Camus  (5)  se  voient  aujour- 
d'hui dans  l'église. 

L'une,  placée  au  premier  pilier  du  chœur  au  Sud  rappelle 
la  mémoire  de  François  de  Lavetz,  secrétaire  du  roi,  mort 
le  4  mars  1656. 

L'autre,  fixée  sur  la  colonne  où  est  peinte  l'inscription  de 
Guillaume  Fusée,  c'est-à-dire  sur  la  colonne  qui  partage  en 

(1)  Condorcet,  Eloge  de  Roberval,  Eloges  des  académiciens  morts  depuis  1666 
jusqu'en  1699,  p.  17. 

(2)  la       id        p.  28. 

(3)  De  Guilhermy,  liiscriptiuns  de  la  France  du  V  au  XVIII'  siècle  t.  I, 
p.  3'i9. 

(4)  V.  Pascal,  Histoire  de  la  Houlette,  Œuvres  complètes  (éd.  principaux 
6crivain.s  français),  t.  III,  p.  337. 

(5)  De  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France  du  V  au  XVIIP  siCcle,  t.  I, 
p.  318. 
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deux  travées  la  troisième  chapelle  du  côté  septentrional  de 
Saint-Séverin,  est  consacrée  à  Philibert  Guillemiyn,  maître 
des  Comptes,  njort  le  15  décembre  1G76  à  78  ans  et  un  mois. 
Enfm,  cl  l'entrée  de  la  chapelle  des  catéchismes  on  voit  uae 
autre  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  noir  fixée 
sur  un  cartouche  de  pierre,  sculpté  d©  draperie,  de  têtes  de 
morts  et  d'ossements.  La  voici,  telle  que  la  reproduit  M.  de 
Guilhermy  (1)  : 

«  D.  O.  M. 

Icy  est 

La    sépulture 

des  Prêtres 

de  cette 
Paroisse  » 

La  sépulture  réservée  aux  prêtres  de  la  paroisse  avant  la 
Révolution,  à  ce  que  nous  apprend  M.  l'abbé  de  Madaune  (2 
était  la  partie  méridionale  du  caveau  qui  existe  au-dessous  de 
l'ancienne  chapelle  de  la  Vierge. 

Près  de  l'inscription  de  la  sépulture  des  prêtres  de  la  paroisse 
dans  l'ancienne  chapelle  de  la  Viergei,  aujourd'hui  sacristie 
des  mariages,  sl  trouve  une  table  de  marbre  oi!i  est  gravée 
l'inscription  obi  tuai  re  de  Jean-Baptiste  Altin.  Cette  inscrip- 
tion rappelle  la  mémoiie  de  Jean-Baptiste  Altin,  mort  le 
14  juin  1640.  L'inhumation  d'Althi  est  la  dernière  inhumation 

dans,  le  eharnier  dont  un  ait  conservé  trace    (3)    Voici    l'ins- 
cription telle  quv3  M.  de  Guiiiiei'niy  (0  la  reproduit  : 

(1)  Inscriptions  de  la  l'rancc  du  V°  au   AT///*  slùclc,  t.   I,  p.   318. 

(2)  Guide  du  pHerin  au  sanctiiairc  de  Notrc-Danie  de  Saiiitc-£spéra7icf, 
p.    53. 

(3)  L'abbé  Valentln  Dufour.  f.rs  rltarnicrs  des  églises  de  Paris,  Saint- 
Sévcriîi.  p.  M. 

W)  Infscrlptions  de  la  France  du  V"  au  XVJII'  siùcle,  t.  1,  p.  315. 
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Joan.  Bapt. 
Altini  peccatoris  ossa 

Hic  jacent. 

Pie  Jesu^  miserere  eius. 

Tu,  viator,  precare  pro  eo . 

Vix.  an.  pi.  m.  LXI^ 

Obiit  postndie  id.  junias 

A.  C.  Diomjsiano  MDCXL. 

Senator  fuit  in  castell.  par. 

Pœne  quadragen. 

Vale,  viator^  et  valere 

Mânes  jubé. 

On  peut  la  traduire  ainsi: 

«  De  Jeun-Baptiste  Altin,  pécheur,  les  os  reposent  ici.  Doux 
Jésus,  aie  pitié  de  lui.  Toi,  voyageur,  prie  pour  lui;  il  vécut 
plus  ou  moins  environ  61  ans.  Il  mourut  le  lendemain  des 
ides  de  juin  (14  juin)  l'an  du  Christ,  d'après  la  computation 
de  Denys,  1640.  Il  fut  conseiller  au  Châtelet  pendant  près  de 
quarante  ans.  Bonjour  voyageur,  souhaite  le  bonjour  aux 
mânes.  » 

Cette  inscription  est  accompagnée  de  symboles.  Au-dessus 
on  trouve,  comme  dans  les  monuments  primitifs  du  chris- 
tianisme naissant,  comme  dans  la  plus  ancienne  des  inscrip- 
tions chrétiennes  de  Paris,  l'épitaphe  de  Barbara  (1)  à  la  né- 
cropole Saint-Marcel,  le  monogramme  du  Christ  avec  VAipha 
et  l'Oméga  accosté  de  deux  colombes.  Les  deux  colombes  ici 
portent  des  rameaux  d"olivier.  Au-dessous  de  l'inscription 
se  rencontre  un  autre  emblème  :  un  agneau  sur  un  tertre 

(1)  De  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France  du  V  au  XV 111°  siècle,  t.  I,  p.  1. 
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d'or  d'où  suiicnt  les  (iimlrc  llciivos  du  Paradis  terrestro.  lo 
Phison,  In  Oélion,  lo  Tigro  et  l'Euphi'ato,  fig-ures,  soit  des 
i|iiali-('  Evangiles,  suivant  les  livres  d'Eglise,  soii  des  vertus 
rcartliiiiiles,  i)rudenee,  l'orec,  ju.slico,  tempérance',  suivant 
saint  Anibroiso. 

A  côté  de  l'agneau,  on  remarque  neuf  lelt'T-s  ainsi  dispo- 
sées : 

F  F  F 

P   P    P   P 

G  G 

dont  ni  M.  de  Guilhermy  (1)   ni   l'abbé  Valenlin  Dufour  (2) 

n'ont  pu  découvrir  le  sens. 

Celte  inscription  débute  par  une  invocation  au  Christ  et 
une  demande  de  prière  :  elle  se  termine  par  ces  mots  :  u  Valc, 
Viatoi"  et  Valerc  nwnes  jubc.  »  Cette  salutation  se  rencontre 
sur  un  certain  nombre  de  monuments  funéraires  de  l'anti- 
(juité  et  couro'nne  par  une  expression  païenne  un  symbo- 
lisme chrétien.  Au  fond,  cette  épitaphe,  «  tout  imprégnée 
d'archaïsme  »  suivant  l'expression  die  M.  de  Guilhermy.  et 
011  se  mélangent  le  symbolisme  chrétien  et  les  formules  (Ui 
paganisme,  nous  laisse  une  impression  de  bizarrerie,  de  re- 
cherche et  d'affectation  donnant  quelque  peu  la  sensation 
d'une  énigme. 

Avec  cette  inscription  nous  terminons  l'épigraphie  de  Saint- 
Séverin  au  xvii*  siècle,  mais  il  nous,  reste  à  dire  un  mot  de 
deux  paroissiens,  qui,  pour  n'avoir  pas  laissé  à  proprement 
parler  d'insciiptiou  funéraire,  méritent,  néanmoins,  une 
mention. 

Le>  premier  est  Bertiaud   Ogeron,  sieur  de   la  Bouèrc  en 

(i;  Inscriptions  de  la  France  du  V  au  XVIIl'  siCcle,  t.   1.   p.  3l6. 
(2)  Les  charniers  des  églises   de  Paris,    Saint'Sévcrin,    p.  24. 
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Jalais,  morl  rue  des  Maçons-Sorbonne,  le  31  janvier  1676. 
C'est  à  lui  que  se  rapporte  l'inscription  toute  moderne  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  blanc  et  placée  au-dessus  du  béni- 
tier voisin  de  la  porte  du  porche. 

Bertrand  Ogeron  qui,  suivant  l'inscription  «  de  1664  à  1675 
jeta  les  fondements  d'une  société  civile  et  religieuse  au  milieu 
des  flibustiers  et  des  boucaniers  des  îles  de  la  Tortue  et  de 
Saint-Domingue  »  fut,  en  réalité  le  premier  gouverneur  Ce 
la  colonie  française  de  Saint-Domingue.  Quant  à  sa  biogra- 
phie on  voudra  bien  nous  permettre  de  renvoyer  à  Topuscule, 
que  nous  lui  avons  consacré  il  y  a  quelques  années,  sous  ce 
titre  :  «  Un  colonial  f/'aî/irc/oi^,  épisode  de  Vhistoire  des  cln- 
hlissemcnts  (rançnis  aux  Antilles.  » 

Le  second  est  Antoine  Vitié.  Il  fut  non  seulement  parois- 
sien, mais  marguillier  de  SainL-Séverin.  Rien  ne  rappelle, 
aujourd'hui,  dtins  l'église,  la  mémoire  de  ce  célèbre  impri- 
meur qui  rendit  à  la  typographie  orientale,  au  xvn^  siècle, 
presque  autant  de  services  que  le  fondeur  cîes  caractères  de 
la  Bible  polyglotte  d"Anvers,  Guillaume  Lebé,  lui  en  avait 
rendus  au  xvi®. 

C'est  lui  qui  exécuta  de  1628  à  1645  la  célèbre  Bible  poly- 
glotte en  sept  langues  i)ubliée  par  Lejay.  Né  vers  1600,  Vitré 
mourut  en  1674.  Il  était  l'auteur  du  distique  gravé  sur  le 
charnier  et  que  raj)])orte  Piganiol  do  la  Force  (1)  : 

«  Tous  ces  mrirls  ont  vécu,  toi  qui  vis,  tu  mourras; 
L'instant  fatal  est  proclui  et  tu  n'y  ptmscs  pas.  » 

Ce  grave  distique  avait  été,  ce  semble,  traduit  ou  plutôt  tra- 
vesti en  i)ointes  fort  déplacées  dans  un  quatrain,  qui  était 

(1)  Dcsiriiilion    historinur  de  la    ViUc  île  Paris,    t.    \'l,   u.   2i)i). 
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gravé  sur  la  porte  du  passage  conduisant  de  la  rue  de  la  Par- 

cheminerie  au  charnier  et  que  cite  M.  Raymond  Tayac  (1)  : 

Passant  penses-tu  passer  par  ce  passage 

Oiî  passant  j'ai  pensé  ? 

Si  lu  n'y  penses  pas,  passant,  tu  n'es  pas  sage 

Car  en  n'y  pensant  pas  tu  te  verras  passé. 

Avec  le  xvni'  siècle  sfe  clôt  l'histoire  de  l'église  et  de  la 
paroisse  sous  l'ancien  régime. 

Aussi  convient-il  de  préciser  quelle  était  à  cette  époque  la 
condition  de  l'église  et  le  territoire  de  la  paroisse. 

Au  xvni*  siècle  Saint-Séverin  comptait  au  nombre  des  pa- 
roisses de  Paris  sises  en  l'Université.  C'était  une  cure  à  la 
nomination  de  l'archevêque  de  Paris  (2). 

Le  curé  avait  le  titre  d'archiprêtre.  Toutes  les  paroisses 
intérieures  de  Paris  dépendaient  de  deux  archiprêtrés,  Tar- 
chiprêtré  de  Saint-Séverin  et  l'archiprôtré  de  la  Madeleine  en 
la  Cité.  «  L'archiprêtré  de  SaintrSéverin,  dit  l'abbé  Delarc(3), 
comprenait  les  paroisses  de  Paris  situées  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine  et  celles  dfe  la  petite  banlieue  également  situées  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  c'est-à-dire  en  dehors  des  fortifi- 
cations actuelles,  la  paroisse  du  Grand-Montrouge,  au  total 
19  paroisses.  » 

L'archiprêtré  de  Saint-Séverin,  d'après  le  pouillé  du  dio- 
diocèse  de  Paris  dressé  par  Denis  en  1767,  comprenait 
22^.0*00  «  comnumianls  »  c'est-à-dire  habitants  en  âge  de 
recevoir  les  sacrements  (4). 


(1)  Monographie  des  monuments  de  Paris,  Moniteur  du  dessin,  15  aTrll  1900, 
p.  10. 

(2)  Almanach  Itoyal  pour  1789,  p.  lui. 

(3)  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  liévolutioji  française,  t.  I,  p.  7. 
(4)  L'abbé  Delarx,  I.' Eglise  de  Paris  pendant  la  liévolution  française,  t.  I. 
p.  9. 
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«  La  dignité  d'archiprêtre,  ajoute  l'abbé  Delarc  (1),  assurait 
le  premier  rang  parmi  les  curés  de  Paris  et  de  la  petite  ban- 
lieue aux  curés  de  la  Madeleine  en  la  Cité  et  de  Saint-Séverin, 
mais  sans  leur  conférer  de  pouvoirs  particuliers,  les  deux 
arclîiprètrés  étant  gouvernés  directement  par  l'archevêque 
et  ses  vicaires  généraux  sans  l'interm\édiaire  d'un  archi- 
diacre. »  Le  reste  du  diocèse  était  au  contraire  réparti  entre 
les  trois  archidiaconés  de  Paris,  Josas  dont  dépendait  le 
doyenné  de  Chàteaufort  où  figurait  Versailles  comme  simple 
paroisse  et  Brie.  Si  les  deux  archiprêtrés  de  Paris  échap- 
paient ainsi  à  la  division  du  diocèse  en  archidiaconés,  c'était, 
à  ce  qu'a  conjecturé  M.  Longnon,  la  conséquence  d'un  acte 
de  567  qui  laissait  individis  le  territoire  de  Paris  (2). 

Le  titre  d'archiprêtre  avait  bien  perdu  de  son  importance 
depuis  le  xni*'  siècle;  cependant  il  conférait  encore  quelques 
prérogatives:  «  Aujourd'hui,  disait  Piganiol  de  la  Force (3). 
ce  n'est  qu'un  titre  d'honneur  sans  fonctions  qui  ne  donne 
d'autre  privilège  que  de  présider  les  autr^es  curés  au  synode 
et  d'assister  l'archevêque  lorsque  le  jeudi  saint  il  bénit  les 
saintes  huiles.  » 

C'était  aux  archiprêtrés  intermédiaires  emre  l'archevêque 
et  les  simples  curés  qu'étaient  adressés  les  mandements  pas- 
toraux (4), 

Quant  à  la  paroisse,  elle  avait  une  configuration  assez 
bizarre. 

Si  nous  considérons  le  plan  des  quarante-deux  paroisses 

(4j  L'Eglise   de  Paris  vendant   la  Révolution   française,   t.  I,  p.  7. 

(2)  Fernand  Bournon,  liectlficatlons  et  Additions  à  l'histoire  de  la  Ville  et 
de  tout  le  diocèse  de  Paris,  de  Lebeuf,  Ville  de  Paris  et  ancienne  banlieue, 
p.  1\. 

(3)   Description   historique  de  la  Ville  de  Paris,   t.  VI,   p.  250. 

(4)  L'abbé  Delarc,  l'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française, 
t.  I,  p.  7.  n.  2. 
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de  Paris,  diessé  entre  1720  cï  1729  par  A.-D.  Ménard  ot  que 
M.  Fcrnand  Bournon  a  reprodiiil  du  us  sou  Gomplémeut  de 
l'ouvrage  do  l'abbé  Lebeuf  (1),  nous  voyons  que  la  circons- 
cription de  Saint-Séverin  sn  |)icso.nl('  sous  la  roi'ni(>  d'une 
poire  (loiU  la  base  s'appuierait  à  la  l'ivière  et  dont  la  queue 
prolongée  et  évasée  rejoignait  les  limites  de  la  ville.  Saiut- 
Sév(U'in  est  entre  les  paroisses  Saint-André-des-Arts  et  plus 
'laiit  Saint-CO'Sme  et  Saint-Sulpice,  à  l'Ouest,  Saint-Etienne 
et  plus  haut  Saint-Benoît  et  Saint-Jacques,  à  l'Est.  L'ég'lise 
très  centrale  occupe  renqilacenient  des  pépin>.  A  l'Ouest  le 
territoire  paroissial  confine  à  réglise  Saint-André-des-Arts, 
à  l'Est  il  renfeniK^  jirès  de  sa  limite  Saint-Julien-le-Pauvre. 
La  légende  du  plan  nous  que  apprend  Sainf-Séve-rin  a  sur 
son  territoire  les  quatre  collèges  du  Trésorier,  de  Bayeux, 
de  Narbonne  et  de  Séez. 

Sur  ce  plan,  les  rues  ne  sont  pas  marquées.  Mais  en  1754, 
l'abbé  Lebeul'  (2)  a  donné  une  uiinulieuse  énumération  des 
rues  qui  se  trouvaient  en  tout  ou  en  partie  comprises  dans  la 
paroisse. 

«  L'étendue  de  la  paroisse  Saint-Séverin,  dit-il,  forme  un 
corps  de  forme  oblongue  accompagné  de  quelques  branches. 
Le  corps  est  composé  des  rues  qui  sont  de  cette  paroisse 
comprises  en  leur  entier,  c'est-à-dire  des  deux  côtés.  Après  le 
petit  Châtelel  et  le  cul-de-sac  Gloriette  qui  y  touche,  il  y  a 
sur  cette  paroisse  les  rues  du  Petit-Pont,  de  Saint-Julien-ler 
Pauvre,  du  Plât.'^'e,  de  la  Parclieminerie,  des  Prêtres,  d'Eiem- 
bourg-de-Brie  altéré  en  Boutebi-ic,  du  Four,  des  Maçons,  la 
place  Sûi'bonne  en  plus  grande  partie,  puis  la  rue  de  Riche- 
ci)  nectipcutlons  et  atUUtions  d  l'histoire  de  la  ViUc  et  de  tout  le  dioet^se  de 
Paris,   de  Lcbeuf,  Ville  de  Paris  et  ancienne  banlieue,  p.   4-0. 

('2)   Histoire  de  la   Ville  et  de   tout   le  dioei-se  de   Paris,  t.  1,  p    112. 
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lieu,  la  rue  Serpente,  les  rue.s Percée,  Poupée,  Maçon,  de  la 
Boucherie,  de  la  Huchette,  la  rue  Saalie,  dite  Zacharie,  la 
rue  Saint-Séverin  et  le  cul-de-sac  Saillenbion  ou  Salenbrière. 

«  Les  branches  consistent  dans  les  rues  qui  ne  sont  de  la 
paroisse  qu'en  partie  et  qui  en  forment  les  limites;  sçavoir, 
on  partant  du  petit  Ghàtelet,  la  rue  de  la  Bucherie,  de 
laquelle  en  y  entrant  par  la  rue  du  Petit-Pont  le  côté  gaucho 
en  est  jusqu'à  une  grille  basse  qui  descend  à  la  rivière  et  le 
côté  droit  jusqu'à  une  maison  neuve  près  et  en  deçà  de  la  rue 
du  Fo'uare.  De  la  rue  Garlande,  en  y  entrant  par  le  carrefour 
de  la  Fontaine-Saint-Séverin,le  côté  gauche  en  est  jusqueset 
comprise  la  onzième  maison,  comptant  pour  une  maison 
l'emplacement  de  Saint-Biaise  et  le  côté  droit  jusqu'au  coin  de 
rue  d.eià  Anglois  de  laquelle  en  est  aussi  lout  le  côté  droit 
en  allant  à  la  rue  dés  Noyers.  De  cette  rue  des  Noyers,  la 
paroisse  a  depuis  le  coin  de  la  rue  des  Anglois  jusqu'au  che- 
vet de  l'église  de  Saint-Yves.  De  la  rue  Saint-Jacques  depuis  le 
carrefour  de  la  Fontaine-Saint-Séverin  du  côté  gauclie  jusqu'à 
la  grande  maison  neuve  de  l'Université  inclu'^.ivemcnt  et  le 
côté  droit  jusqu'à  la  rue  des  Matluirins.  De  cette  dernière  rue 
en  y  entrant  par  Téglise  à  main  droite,  le  Couvent  des  Matu- 
rins  en  est, après  quoi  il  n'y  a  que  les  trois  maisons  qui  sont 
vis  à  vis  la  rue  des  Maçons  et  dans  le  côté  gauche,  seulement 
depuis  les  doux  portes  voitures  \is  à  vis  la  rue  des  Maçons 
jusqu'à  la  lue  de  la  Harpe.  Dans  la  rue  do  Sorljonno  il  n'y  a 
que  doux  .naisons  lesquelles  (on  y  entrant  par  la  rue  des  Ma- 
lurins)  sont  à  droite  et  bâties  vis  à  vis  le  petit  passage  de  Saint- 
BiMKiit.  Di'  la  rue  de  la  Harpe,  en  y  entrant  par  le  carrefour 
do  la  vieill(;-J)Ouclorio,  Sainl-Séverin  a  le  côté  gauclie  jusqu'à 
la  petite  rue  neuve  de  Richelieu  et  le  côté  droit  jusqu'à  la  rue 
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Serpente.  De  la  rue  d'Enfer,  en  y  entrant  par  la  place  Saint- 
Michel,  depuis  la  troisième  maison  après  le  séminaire  Saint- 
Louis  jusqu'aux  Chartreux  seulement  de  ce  coté^là.  Autrefois, 
la  maison  de  l'Institution  (maison  des  Prêtres  do  ruratoire  fon- 
dée en  1050),  (Mail  de  Saint-SéNciin.  De  la  rue  llaulefeuille, 
tout  le  cOlé  de  la  rue  (pii  commence  vis  à  vis  et  derrière  le 
chevet  de  Saint-André  excepté'  deux  maisons  près  de  la  rue 
des  Gordeliers;  de  la  rue  Pierre  Sarrazin  en  y  entrant  par 
la  rue  llaulercuilli',  la  seule  i)reiuièrc  niaisca  à  gauche;  de  la 
rue  SaintrAndré-dcs-Arcs  depuis  la  rue  Hautefeuille  seule- 
ment jusqu'à  la  rue  de  la  vieille  Bouderie.   » 

Il  est  assez  difficile  le  quartier  ayant  été  remanié  de  fond 
en  comble,  de  se  faire  une  idôe  des  limites  de  la  paroisse  en 
ayant  recours  aux  voies  modernes.  Il  y  avait  tant  de  ren- 
trants et  de  saillants  que  la  forme  de  la  circonscription  se 
prête  peu  à  une  reconstitution.  En  gros  le  périmètre  en  se- 
rait représenté  par  une  ligne  qui  partirait  die  la  place  Saint- 
Andr«l^d6S-Arts,  suivrait  la  inie  Saint-Séverin.  la  rue  de  la 
Boucherie,  la  rue  Saint-Jacques,  la  rue  des  Ecoles,  le  boule- 
vard Saint-Michel  en  le  remontant  en  flèche  jusqu'au  boule- 
vard de  Port  Royal  reprendrait  la  rue  de  l'Ecole-de-Médecine, 
la  rue  Hautefeuille  et  rejoindrait  par  cette  rue  la  place  Saint- 
André-des-Arts.  Mais  ce  n'est  qu'un  tracé  fort  sommaire  et 
fort  vague. 

L'enchevêtrement  inextricable  des  limites  de  Saint-Séverin 
n'échappait  pas  aux  contemporains.  «  N'est-il  pas  bien  étrange, 
disait  un  ecclésiastique,  en  relevant  la  bizarrerie  de  configu- 
ration des  paroisses  de  Paris  dans  une  plaquette  publiée  en 
1789  sous  ce  titre  Objets  de  réclamation  à  mettre  sœis  les  yeux 
de  L'asscniblcc  ou  doit  être  rédigé  le    cahier  des  doléances  du 
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clcrçjc  dr  Paris  par  un  ciloycn  nnitilc  cl  qui  se  lasse  de 
l'être  (1),  n'est-il  pas  bien  étrange  que  la  maison  des  Char- 
treux et  les  deux  autr--?:  arljaronlcs  soient  de  la  paroisse 
Saint-Séverin.  » 

D'ailleurs  renchevôtreniont  se  reproduisait  jusque  dans 
rédifice.  Le  curé  de  la  Madeleine  en  la  Cité  jouissait  d'une 
chapelle  érigée  en  l'église  Saint-Séverin.  Il  ne  touchait,  d'ail- 
leurs aucun  revenu  pour  cette  chapelle  (2). 

Tel  qu'il  était,  le  territoire  de  Saint-Séverin  comprenait 
15.000  communiants  ou  habitants  en  état  de  recevoir  les  sa- 
crements. Tel  est  du  moins  le  chiffre  donné  par  Denis  en  1/67 
dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Paris  (3). 

Les  ressources  et  les  charges  de  la  paroisse  nous  sont  con- 
nues par  les  déclarations  auxquelles  donnèrent  lieu  à  la  fin 
du  siècle,  les  mesures  prises  par  l'Assemblée  constituante 
relativement  aux  biens  ecclésiastiques. 

Voici  le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  cure  tel 
qu'il  fut  dressé  par  le  dernier  curé  die  l'ancien  régime  : 
Biens  et  revenus. 

i"  Rente  foncière  sur  le  parc  de  Saint-Cloud,  87  livres; 

2"  Fondations,  600  livres; 

3°  Casuel,  4.500  livres. 

Charges. 

i°  Décimes,  679  livres; 

2°  Ecole  des  garçons,  230  livres; 

3°  Réparations  et  portier  de  la  Communauté,  iiO  livres; 

(1)  Citée  rabbé  Delarc,  lEgllse  de  Paris  vendant  la  Révolution  française, 
t.  I,   p.  16,  108. 

(2)  Déclaration  des  biens  et  revenus  et  charges  de  la  cure  de  la  Made- 
leine en  la  Cité  fournie  par  M-  Daniel-Pierre  Deaoux,  premier  archiprêtre, 
curé  de  cette  paroisse  (24  février  1790).  Arcli.  Nat.  S.  3426,  n"  1414  reproduit 
l'abbé  Delarc,  l'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t.I,  p.  324,  n.  1. 

(3)  L'abbé  Delarc,  l  Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française, 
t.  I,  p.  18. 
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i"  Prédicateur  dos  Doiiiinicales,  150  livres; 

5"  Galéchismes,  350  livres; 

6°  Go^nférences  des  cit-rcb.  300  livics  (1). 

L'aclif  brul,  un  le  xoil,  ne  sï'l.vail  guère  à  plus  de  ciw[  mille 
francs.  JNIais  d'aulres  paroisses  éLaient  bien  moins  fortunées 
encore;  ainsi  l'autre  arclni)rèlré,  la  cure  de  la  Madeleine-  en 
la  Cité  avait  un  l'evenu  qui  ne  dépassait  guère  1.200  livres  (2) 
Aussi  le  curé  de  Saint-Sév(>rin  était-il  considéré  comme  un  des 
plus  opulents  ecclésiastiques  et  l'abbé  Jiiugières,  janséniste 
passionné  qui  devint  plus  tard  curé  constitutionnel  ae  Saint- 
Paul,  dans  les  Doléances  des  cglisiers  soukinicfs  de  Paris  ou 
préircs  des  paroisses  de  Paris  (3).  où  il  critique  le  cahier  des 
doléances  et  rcmonlrancer-  du  clergé  do  Paris,  range-t-il  le 
curé  de  Saint-Séverin  avec  ((  les  Saint-Nicolas,  les  Saint-Paul, 
les  Saint-Eustaclie  »  parmi  u  MM.  Ue  la  haute  volée,  c'est-à- 
dire  ceux  dont  la  inorgue  égale  le  revenu  ». 

Saint-Séverin  à  cette  époque  comptait  plusieurs  confréries, 
celles  de  la  Conccptiou.  du  Saint-Sacrement,  de  la  Trinité  et 
du  Saint-Esprit,  de  Saim-Ruelî  et  de  Saint-Sébastien.  La  con- 
frérie de  Saint-Mamers  a\ail  disparu  en  107(),  une  confrérie 
de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Jo>ei.n  avait  été  érig'ée  en 
1(567  (i).  Mais  à  ce  que  rapporte  ral)iH''  L'beuf  (5),  elle  n'avait 
pas  tardé  à  disparaître  aussi. 

(1)  Déclaration  des  biens  et  revenus  de  la  cure  do  Saint  Séveriu  par 
M.  Philippe  Caniuel  de  Blen.ur,  urcliiprètre  de  l'arls,  curé  de  cette  pan)iss^. 
(13  lévrier  1790),  Arch.  Nat  S  3501,  n"  1S7,  reproduit  l'abbé  Delarc,  l'Eglise  de 
Paris  pendant  la  Ucvolution  irançaise,  t.  1,  p.  361,  n.  2. 

(2)  Déclaration  des  biens  et  revenus  et  chariies  de  la  cure  de  la  Made- 
leine en  la  cité  fournie  par  M  Daniel  Pierre  Deuoux,  premier  arclnprètre, 
curé  de  celte  paroù-^e  (24  lévrier  1790)  Arcli  Aat.  S.  3i:\i.  n°  l-'ii4.  reproduit 
l'abbé  Delarc,  L  Eglise  de  Paris  pendant  la  Bévolution  française,  t.  I,  p.  324. 
n.  1. 

(3)  Cité  l'abbé  Delarc,  ,  'Eglise  de  Paris  pendant  la  Itcvulution  Iraiiçaise, 
t.   I,  p.   116. 

(4)  L'abbé  de  Madaune,  Guide  du  pèlerin  d  I^otre-Dainc  de  Salnte-Espê- 
rance,  p.  91. 

(5)  Jlistoire  de  la  Ville  et  de  tout  le  dioeèse  de  Paris,  t.  I.  p.    lûti. 
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Chaque  confj-érie  avait  ses  administrateurs,  son  chapelain, 
et  possédait,  d'après    Sauvai     (1),  d'assez  larges  ressources. 
Ainsi,  le  chapelain  de  la  Conception  touchait  700  livres,  ce- 
lui du  Saint-Sacrement  594,  celui  de  la    Trinité  et  du  Saint- 
Esprit  110  livres.  On  ne  comptait  pas  moins  de  dix  chapelains. 

Il  y  avait  encore  des  coutumes  spéciales,  des  O'fTices  parti- 
culiers :  ainsi  le  mardi  de  Pâques  le  clergé  allait  célébrer  à 
Sainte-Geneviève  — ■  l'ancienne  église  de  l'abbaye,  à  la  place 
de  laquelle  Soufïlot  commença  en  1757  l'édifice  qui  est  devenu 
le  Panthéon  —  une  messe  solennelle  et  l'on  y  distribuait  la 
communion  pascale.  Ainsi  encore  le  l'^''  mai,  le  clergé  allait 
célébrer  la  messe  au  grand  autel  de  Saint-Germain-des-Prés  et 
l'on  y  faisait  les  publications  de  mariage  (2), 

Un  recueil  de  la  liturgie  spéciale  de  Saint-Séverin  fut  d'ail- 
leurs publié  en  1738  par  les  soins  du  curé  Jean  Pinel  qui 
devait  mourir  à  l'âge  de  81  ans,  le  14  no^vembre  1751,  après 
avoir  dirigé  l'église  pendant  quarante-six  ans  (3).  Ce  recueil 
forme  un  volume  in-12  et  est  intitulé  Offices  propres  à  Véglise 
paroissiale  et  archïpvcshyiérale  de  Saint-Séverin.  dressés 
selon  le  nouveau  Bréviaire  et  le  nouveau  Missel  de  Paris. 

Le  xvnf  siècle  —  et  nous  entendons  par  cette  désignation 
la  période  qui  commence  à  1701  pour  finir  à  1789  —  ne  fut 
marquée  pour  Saint-Séverin  ni  par  des  événements  remar- 
quables dans  la  vie  de  la  paroisse,  ni  par  de  notables  modifi- 
catiO'US  dans  l'Eglise. 

La  paroisae  était  un  foyer  de  jansénisme.  M.  Huysmans  (4) 
dit  que  le  diacre  Paris  habita  longtemps  rue  de  la  Harpe. 

(1)  Histoire  et  recherches  des  anUquitez  de  la  Ville  de  Paris,  t.  I,  p.  i'U. 
(2)  L'abbé  Lebeuf,   Histoire    de  ■  la    Ville  et    de  tout    le    diocèse  de    Paris, 
t.   1,   p.    107. 

(3)  Piganlol  do  la  Force,  Descrii)tion  iiistorique  de  la  Ville  de  Paris,  t.  VI, 
p.  434. 

(4)  La  Bièvre  et  Saint-Séverin,  p.  198. 
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M.  l'.iLil  \"iili'l  1).  (Hii  il  sLii\i,  ('nninio  ;i\oc  la  piété  d'un  dis- 
(•il)h',  l('s  li-;icc's  du  l'ainoux  jaiiséiii-lc.  iir  signale  point  ce 
doniicili'  du  Saiiil  des  Appclaiils.  Mais  il  est  certain  qu'il 
habita  rue  Saint-Jacques  et  que  la  enmmuuaulé  des  Frères 
de  Saint-Antoine  dont  il  devint  sui)érieur  se  tiou\ail  sui' 
les  coinfins  du  territoire  do  Tégiise.  Cependant  tauLlis  que 
les  refus  de  sacrements  et  la  bulle  Unigenitus  uieLtaieutcn 
l'(Mi  ('es  paroisses  voisines,  Saiid-KJnMuie-du-Mont  (2),  Saint- 
.lacques-du-IIaut-Pas  (3),  Saiut-Sévenn  cid  riieureusc  fortune 
de  ne  pas  faire  figure  dans  riiistoin^  de  ces  temps  troublés. 

Peu  de  modifications  furent  apportées  à  l'église.  Cependant 
la  Merge  à  la  Chaire  (lui  luovenait  de  l'ancienne  chapelle  de 
l'hiimaculée  Conception  fut  restaurée  en  1721  comme^  en  té- 
moignait l'inscription  suivante  que  rapporte  Piganiol  de  la 
Force    ('0  : 

«  Allie  an.  1495  hic  eral  SaccUuni 
B.  M.  V.  oh  roi  nionoriam 
Qui    dicti    Sacclli    Irinporalia    ijcrunt 
Ilanr  cfflgicm  tcmporc  delapsam 
Me  s  ti  lui  ruraninl  ati.D.  1724  « 

«  Avant  l'an  l'idT^  ici  était  la  chapelle  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie.  En  ^ouvenii-  les  administrateurs  de  ladite  cha- 
l>elle  firent  restaurer  cette  statue  dégradée  par  le  temps, 
l'an  du  Seigneur  172'i.  » 

Statue  et  inscription  disj)arui-eiit  en  1703  à  la  suite  de  répa- 
rations faites  à  l'égiis'e  (5).  A  la  ])iaee  qu'elles   occupaient, 

(1)  Lr  diacre  Paris  et  les  coiivulsioiinaires  de  Sainl-Médard,  HuUetiii  du 
comité  :  La  iiion'a'ine  saiiiti-deiietUei"-,  t    11,  (lsi)7-l>-98),  p.  3'iS. 

{'2)  Kay.trd,  Aiirrçu  tiisluri<iuf  sur  le  parlement  de  Paris,  t.  111,  p.  93. 
(3)  L'alilié  Grcnte,    Vue  jiaroissf  de  Paris  sous   l'ancien  régime.    Saint-Jae- 
ques  du   lldut-Pas.  \)    l'i7 

(4)   Deseriplioii  liislorique  de  la  Vill"  de  Paris,   t    VI.   p    554 
(5)  Feriiaïul   Hounum.   Ileelitieatioiis  et  additions  à   l'histoire   de  la   Ville  et 
de   tout  lé  diocèse  de  Paris  di    l'alilié  Lcliouf,   \ille  de  Paris  et  .inoieiino   1kii\ 
lieue,  p.  74. 
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a  été  posée  en  18'j2  une  statue  de  la  Vierge,  en  plâtre,  don  de 
M.  Micheli,  mouleur  de  Tlnstitut,  mais  cette  statue  iruii 
autre  modèle  est,  comme  le  dit  M.  l'abbé  Salnion  (1),  «  loin 
do  présenter  Tintérèt  fiu'aurait  l'ancienne.  » 

Ion  ITio  l'orgue  qui  datait  de  1512  lil  place  à  un 
nouveau  construit  par  le  facteur  Ferivand.  k  Le  magnifique 
buffet  en  bois  de  chêne,  que  l'on  voit  aujourd'hui,  dit 
M.  l'abbé  de  Madaune  (2),  date  de  la  même  époque.  Il  est 
l'œuvre  de  François  Dupré,  «  menuisier  de  la  fabrique.  »  II  a 
une  hauteur  de  10  mètres  sur  8  m.  30  de  large.  Au  centre  de 
la  partie  supérieure  sont  deux  anges  chantants,  à  droite  et 
à  gauche  des  attributs  sacerdotaux,  des  instruments  de  mu- 
sique se  voient  sculptés  sur  les  ailes.  Le  positif  se  couronne 
par  une  statue  en  bois  de  l'Agneau  pascal.  » 

Vingt  ans  plus  tard,  ces  orgues  fournirent  au  scepticisme 
de  Voltaire  la  matière  d'un  sarcasme,  u  Un  des  plus  grands 
avantages  de  la  géographie,  dit  le  châtelain  de  Ferney,  un  des 
plus  grands  avantages  de  la  géographie  est,  à  mon  gré,  celui- 
ci  :  Voire  sotte  voisin©  et  votre  voisin  encore  plus  sot  vous 
reprochent  sans  cesse  de  ne  pas  penser  comme  on  pense  dans 
la  rue  Saint-Jacques...  prenez  alors  une  mappemonde  :  mon- 
trez-leur l'Afrique  entière,  les  empires  du  Japcn,  de  la  Chine, 
des  Indes,  de  la  Turquie,  de  la  Perse,  celui  de  la  Russie, 
plus  vaste  que  ne  fut  l'empire  romain...  vous  opposerez  l'uni- 
vers à  la  rue  Saini-Jacques...  peut-être  alors  auront-ils  quel- 
que honte  d'avoir  cru  que  les  orgues  de  la  paicisse  Sainl-Sé- 
verin   donnaient  le  ton  au  reste  du  inonde   (3).  » 

(1)  Les   Pèlerinages   de   Paris,  t.  I,    p.  216. 

(2)  Guide  du  pèlerin  au  sanctuaire  de  Notre-Dam'^  de  Sainte-Espérance, 
p.    70. 

(3)  Volta,ire,  Dictionnaire  philosophique,  V-  Géographie,  Œuvres  complètes, 
éd.   Panthéon  littéraire,  t.  VII,  p.  641. 
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A  la  fin  du  Moyen  âge  nous  avons  trouvé  la  fondation  de 
messes  pour  l'àmc  do  Guillaumol  Fusée.  Nous  Irouvons  au 
diMinf  du  WHi'  sièclr  une  foiidaliun  analogue.  Dans  la  cha- 
pelle (lu  Sainl-S;ieiviiieiil.  (Hi  voyait  sur  le  mui-,  à  droite  de 
renlrée  du  elianiier.  une  table  de  marbre  blanc  où  se  lisaii 
celle  inscriplion  (|iie  repcodiiit  ri.Lîaniol  de  la  Force  (1)  : 

«  Messe 

Pour  chacun  jour  à  nudi 

à  r^crpéluilé 

Fondée  par  D''*'  Marie  de  Paris 

Vve  de  M®  Philippe  Guneau,  notaire, 

pour  le  repos  des  âmes  de  son 

mari,  d'elle,  de  leur  fdle  et 

parents  suivant  le  contrat 

passé  par  devant  M^  Guesdon  et 

son  confrère  notaire,  le  ii 

décembre  i712 

Priez  Dieu 

pour  eux.  » 

Cet  annuel  perpétuel  devait  èlre  acquitté  par  un  prêtre 
habitué  de  la  paroisse,  nommé  par  la  famille  de  la  fonda- 
trice. C'était  là,  encore  un  bénélicc  particulier  analogue  à 
celui  de  la  famille  de  Brinon  dan^  la  chapelle  Saint-Pierre. 

Vers  la  fin  du  wiii*  siècle,  la  cliapellc  Saint-Pierre  reçut 
la  sépulture  d"un  gallican  de  robe.  Pierre  Gilbert  des  Voisins. 
Gilbert  des  Voisins,  né  en  iOSi,  arrière  petit-neveu  de  Boileau 
par  sa  mèic,  successivement  avocat  général  au  Parlement  de 
Paris  de  1718  à  1739,  conseiller  d'Etat,  en  1740,  premier  prési- 
dent au  Grand  Conseil  en  1744,  membre  du  Conseil  de«  Dépô- 

11)  Description  historique  «(e   la  VtUe  de  Parts,  t.  VI,  p.  'î&ô 
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ches  en  1757,  mourut  le  20  avril  1769.  L'épitaphe  placée  sur  sa 
tombe  était  l'œuvre  du  célèbre  humaniste  Lebeau.  «  Elle 
retraçait,  dit  M.  Dupin  (1),  elle  retraçait  fldelement  et  avec  élé- 
gance ses  vertus  comme  homme  privé  et  comme  magistrat.  » 

Sinon  dans  l'église,  du  moins  dans  le  charnier,  —  Piganiol 
ne  précise  pas  ici,  — •  se  trouvait  le  tombeau  d'Eustache  Le- 
noble,  mort  à  Paris  le  31  janvier  1711.  Eustache  Lenoble  qui 
appartenait  à  une  honorable  famille  de  robe,  fut  procureur 
général  au  Parlement  de  Meu..  .\kiis  il  vendit  sa  charge,  se 
jeta  dans  le  désordre  et  sa  vie  nu  Tut  plus  quim  tissu  de  pu- 
blications hâtives  et  d"aventures  scandaleuses.  Il  s'intitulait 
baron  de  Saint-Georges  et  écrivit  des  histoires  de  Gênes  et 
de  Hollande,  des  poèmes  burlesques,  des  fables  et  des  comé- 
dies. Il  mourut  si  pauvre,  à  ce  que  nous  apijrend  Piganiol  de 
la  Force  (2)  qu'il  fallut  que  la  charité  de  la  paroisse  se  char- 
geât des  frais  de  ses  O'bsèques. 

Cet  aventurier  de  lettres  et  cette  sorte  de  déclassé  égaré  au 
temps  de  Louis  XIV,  fait  un  peu  scandale  au  milieu  des 
graves  et  austères  personnages  dont  Saint-Séverin  et  son 
cimetière  étaient  la  dernière  demeure. 

Si  l'église  reçut  en  1  /69  la  dépouille  mortelle  d'un  gallican 
du  Palais  Gilbert  des  Voisins,  le  charnier  était  depuis  1719 
la  sépulture  d'un  célèbre  gallican  de  la  Sorbonne,  Ellies  du 
Pin. 

Rollin  avait  composé  l'épitaphe  de  ce  docteur  de  la  Faculté 
de  théologie  et  Vincent  le  libraire  qui  avait  publié  plusieurs 
de  ses  œuvres  l'avait  fait  graver  sur  une  plaque  de  marbre  (3)- 

(1)  Eloge  (l'Etienne  Pasquier  dans  Loisel,  Pasquicr  ou  le  dialogue  dea 
avocats,  éd.  Dupin,  184'.,  p.  298. 

(2)  Description  historique  de  la  Ville  de  Paris,  t.  Vf,  p.  263. 

(3)  Morérl,  Grand  Dictionnaire  historique,  art.  Pxx  (Louis  Ellies  du),  t,  VUI, 
Ti;  jr.  ^  . 
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La  voici,  telle  quo  Piganiol  de  ki  Ftn'ce  (1)  nous  l'a  conservée. 

1).  0.  M. 

llic  iacet 

lAidovicus  Elliic^du  Pin, 

Sacro'  Thcoloijia'  pa)  isicusis  Do('loi\ 

Veritalis  cidtor  cl  indarjntor  non  otiosiis, 

Vctcra  lu'cicsiœ  nio)mi)\('nt(i 

Indclcsso  hiborc  illuslravil 

Regni  jura 

Kl  EccU'sUr  (jtilhraïuf  Libniates 

Acrilcr  non  minus  <iuain  ci'uilile 

Propufjncmit, 

i  Imincusœ  in  onini  gcncre  Icctionis 

El  doctrinœ  laude  conspicuius^ 

IdctiKjuv:  (nti)no  ^nitc  <ic  modcsto 

Niliil  inoinni  vila  vlsus  csl  oblivisci 

Prd'lcr  iniuruis. 

Eccicsiœ  inu)titus  Sdcramentis, 

Obiil  17  Junii 

Anno  H.  S.  H.  MDCCXIX, 

.-Etatis  vero  LXIl 

Requiescal  in  pacc 

On  peut  la  traduire  ainsi  : 

<i  A  Dieu  1res  bon,  li'ès  j^rand, 
«  Ici  rei.)ose  Louis-EUies  du  l'iu,  docteur  de  la  sacrée  Fa- 
culté do  théologie  de  l^aris  qui  cultiva  et  défendit  sans  relâche 
la  véiité,  mit  en  luniièi-e  pai"  r.n  iid'atigable  traxail  les  an- 
ciens monuments  de  flOglise.  soutint  avec  autant  de  vigueur 
que  d'évudilion,  les  droits  de  l'Etat  et  les  libertés  de  l'Eglise 

(1)  Description  historique  de  Ut  Ville  de  Paris,  t.  VI,  p.  268. 
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gallicane.  Sa  lecture  en  tont  genre  était  immense,  sa  science 
insigne;  d'un  esprit  doiix  et  modeste,  il  parut  dans  toute  son 
existence  ne  rien  oublier  que  les  injures.  Il  mourut  muni 
des  sacrements  de  TEglise,  le  6  de  juin,  l'an  du  Rédempteur 
du  salut  des  Hommes  1719  dans  la  soixante-deuxième  année 
de  son  âge. 

«  Qu'il  repose  en  paix  !  » 

Louis  Ellies  du  Pin  était  né  à  Pans  ie  17  juin  1657.  Si  par 
son  père,  il  se  rattachait  à  une  famille  ancienne  et  noble  de 
Normandie,  par  sa  mère,  Marie  ^^itarf,  il  se  trouvait  peut- 
être  allié  à.  la  famille  de  Racine.  Il  fut  professeur  de  pfii- 
losophie  au  Collège  de  France  et  collaborateur  du  Journal 
des  Savants  (1). 

Ellies  du  Pin  publia  la  Bibilolhèqnc  des  a.uteius  ecclésias- 
tiques, vaste  répertoire  qui  contenait  l'analyse  des  ouvrages 
des  Pères  et  qui  fut  critiqué  par  Bossuet  et  censuré  à  Rouie. 
L'épitaphe  fait  allusion  à  ce  livre  et  aussi,  ce  semble,  à  un 
autre,  le  Traité  de  la  puissance  tcinporcUe^  publié  en  1707. 

C'est  Ellies  du  Pin  qui  esi  l'auteur  des  Dialogues  sur  le 
quiétismei-)uhUés  en  1699  sous  le  nom  de  La  Bruyère  ou  du 
moins  de  deux  d'entre  eux  (2). 

Avec  cette  épitaphe  de  du  Pin,  nous  terminons  la  revue 
des  souvenirs  ([ue  le   xvnr  siècle  a  laissés  à  Saint-Séverin. 

Mais  avant  de  j)r('n(hi'  ((ingé  du  SaintrSéverin  de  l'ancien 
régime,  il  est  peut-être  nécessaire  d'ajouter  un  mot  pour  pré- 
venir une  confusion.  On  trouve,  parfois,  mentionnés  des 
abbés  de  Saint-Séverin  :  Fléchier  au  xvii'^  siècle,  Delille  au 
xviif  furent  abbés  de  Saint-Séverin.  Ce  titre  n'avait  rien  de 

(1)  Moréri.  Grand  Dictionnaire  historique,  art.  Pin  (Louis-EIlies  du),  t.  VI, 
II,  p.  360. 

(2)  id.        id.  t    VI  II.  D.  361. 
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commun  avec  la  paroisse  de  Paris  qui  nous  occupe. 

Le  bénéfice,  —  bénéfice  simple  et  n'exigeant  pas  l'entrée 
dans  les  Ordres  —  que  conférait  ce  titre,  portait  sur  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  sise  au  diocèse  de  Poi- 
tiers et  produisant  3.500  livres  par  an  (1). 

C'est  sans  doute  à  cette  abbaye  que  M.  de  Bonald,  originaire 
du  Rouergue,  j»ays  voisin  du  Poitou,  emprunta  le  ji.-eu- 
donyme  de  SaintrSéverin  sous  lequel  il  rentra  en  France 
peu  après  avoir  publié  à  Constance  en  1796  sa  Théorie  du 
pouvoir  poUliquc  cl  religieux.  ;i  moins  que,  revenant  du  pays 
évangélisé  par  saint  Séverin,  il  n'eût  pris  pour  nom  de  guerre 
le  nom  de  l'apôtre  de  la  Norique. 


(i)  Atmvinvch  floyurt  po-ur  IWJ';  p.  bT 


CHAPITRE  IV 

SAINT-SÉVERIN  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 

Avec  1789  commence  la  crise  ffui  sépare  Lliistoire  de  Saint- 
Séverin  sous  Lancien  régime  et  l'histoire  de  l'église  à  répoquc 
contemporaine.  Cette  crise  débute  par  le  schisme  constitu- 
tionneL 

On  sait  comment  la  Constituantp.  par  animadversimi  contre 
le  christianisme,  le  catliolicisme  ou  tout  au  moins  l'institution 
ecclésiastique  (1),  eut  la  fâcheuse  idée  de  mêler  à  la  réno- 
vation politique  une  prétendue  réforme  religieuse  et  porta 
la  perturbation  dans  les  consciences  alarmées.  «  L'aliment 
ainsi  jeté  à  l'esprit  d'incrédulité  du  siècle,  dit  M.  de 
Crozals  (2)  ne  devait  serv'ir  qu'à  donner  plus  de  force  aux 
passions  démagogiques.  Ce  fut  le  point  de  départ  de  cette 
confusion  à  jamais  funeste  dans  l'histoire  contemporaine, 
de  la  cause  déflnitivement  condamnée  du  passé  et  des  inté- 
rêts vitaux  de  la  religion.  » 

Quelques  historiens  ont  montré  une  certaine  indulgence 
pour  la  Conslitulirin  civile  du  clergé.  La  plupart  n'ont  pas  su 
discerner,  comme  l'ont  fait  au  contraire  MM.  Robinet  (3)  et 
r>ebidour  (4  i.ce  qu'il  y  avait  de  dangereusement  contradictoire 
à  prétendre  relâcher  les  liens  jugés  trop  étroits  qui  unissaient 
l'Eglise  et  l'Etat,   et  à  établir  en  même  temps  une  Eglise 

(1)  Taine,  Les  origines  de  la  France  contemporaine,  la  Révolution,  t.  I, 
8«  éd.,  p.  229 

(i)  Jitsloln   de  la  civilisation,  t.  II,  p   507. 

(3)  Le  Mouvement  religieux  d  Paris  pendant  la  Bévolutlon,  t.  I,  p.  297. 
f-O  HtsWire  des  rapports  de  l'BgUie  et  de  IBtal  en  Frrtnce  de  ng9  û  f&TÙ,  p-  W 
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officielle  contraire  aux  sentiments  de  la  majorité  de  la  nation. 
(JurNiucs-uiis  nul  l'-té  (Milriuiii''s  pur  leurs  piévenlious  à  Tcu- 
droil  (le  la  papauté  et  le  relàchenicnL  (l(>s  liens  avec  le 
centre  de  l'unité  leur  a  paru  constituer  un  progrès.  Insensés 
qui  ne  voient  pas  qu'en  écartant  la  chaire  de  saint  Pierre  on 
écarte  du  monde  religieux  le  soleil  qui  seul  retient  en  ordre 
le  système,  et  que,  si  son  action  diminuait. toutes  les  Eglises 
cédant  à  la  force  centrifuge  de  leur  esprit  national  ne  tarde- 
raient pas  à  se  faire  des  O'rbites  indépendants  et  à  constituer 
autant  de  religions  qu'il  y  a  d'Etats  !  Quelques-uns  ont 
vu  dans  la  Constitution  civile  du  clergé  le  rétablissement  du 
régime  électif  qui  avait  duré  jusqu'au  Concordat  de  151(5. 
Grave  erreur  et  confusion  capitale.  Oui,  jusqu'en  1516  il  y 
avait  eu  des  élections  ecclésiastiques  en  France,  c'est-à-dire 
que,  conformément  à  la  pragmatique  sanction  de  Bourges, 
c'étaient  les  chapitres  qui  élisaie'ni  les  évoques.  Oui, ce  régime 
avait  laissé  dans  une  partie  du  pays  des  regrets  encore  viva- 
ces,  il  avait  été  réclamé  aux  Etats  d'Orléans  (1560)  (1)  et  de 
Blois  (1588)  (2).  Un  ancien  ligueur  Gilbert  Genebrard,  Tami 
de  Jacques  de  Billi  le  revendique  dans  son  traité  De  sacra- 
ruin  elcctionum  iurc  ad  ecclesiœ  romanœ  reintcgrationeni 
publié  à  Paris  en  1593  et  que  le  Parlement  de  Provence  con- 
damna par  ordre  du  roi  à  être  brûlé  comme  injurieux  aux 
droits  de  l'Eglise  de  France  (3).  Dans  ce  livre,  il  soutient  la 
suprématie  des  Etats  généraux,  veut  «  une  organisation  élec- 
tive et  indépendante  ici  de  l'épiscopat,  là  de  la  royauté,  et  il 
combine  souveraineté  pontificale  »  et  u  libre  choix  des  évf'- 

(1)  Georges  Picot.  Histoire   des  Etats  généraux,     in-8",  t.  II,  p.  SI. 

(2)  id.  id  t     III,   p.    154. 

(3)  Morérl,   Grand    DicUorxnaire  historique.   V    Genebrard   (Gilbert^,    t   V, 
II,  p.  127. 
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ques  avec  le?  garanties  ecclésiastiques  »  (1).  Enfin,  ù  la  veille 
de  la  Révolution,  le  clergé  d'Auvergne  faisait  encore  des  priè- 
res publiques  pour  Tabolition  du  Concordat  de  1516  et  le 
rétablissement  des  élections  ecclésiastiques  (2).  Mais  sont-ce 
les  élections  canoniques  souhaitées  par  une  partie  du 
clergé  (3)  .et  i)ar  le  tiers  état  (4)  que  rét-'blit  la  Constituante  ? 
Nullement.  Ce  ne  fut  pas  aux  chapitres,  ce  ne  fut  pas  même 
aux  catholiques  que  la  Constituante  conha  le  droit  d'élire  les 
évêques  et  les  curés,  ce  fut  aux  électeurs  politiques,  c'est- 
à-dire  conformément  aux  principes  de  liberté  des  cultes  qu'on 
venait  de  proclamer,  à  des  juifs,  à  des  protestants,  aussi 
bien  qu'à  des  catholiques.  On  faisait  donc  élire  les  pasteurs 
d'un  troupeau  par  les  brebis  d'un  autre  troupeau  ou  plutôt 
par  des  loups.  Et  qu'on  le  remarque,  il  n'y  avait  aucune  réci- 
procité :  on  ne  IrouNC  en  (>ffet  aucune  loi  de  la  Constituante 
qui  ait  réglé  les  cultes  protestant  et  Israélite;  tandis  que  les 
catholiques  devaient  subir  l'intrusion  d'étrangers  dans  les 
élections  de  leurs  pasteurs,  les  autres  cultes  jouissaient  d'une 
indépendance  absolue. 

a  C'est,  cette  insanité,  dit  rabl)é  Delarc  (5).  que  la  Consti- 
tuante a  voulue  et  c'est  là  ce  qui  a  tout  perdu.  »  Le  vice  était 
dans  le  mode  non  dans  le  principe  de  l'élection.  «  La  Cons- 
tituante aurait  très  bien  pu,  dit  encore  l'abbé  Delarc  (6), 
comme  devait  le  faire  plus  tard  Napoléon  Bonaparte,  négo- 
cier avec  le  Saint  Siège  un  nouveau  concordat  et  y  faire 
prévaloir  leprincipe  de  la  nomination  des  évêques  par  l'élec- 

'D  Charles  Labitte,    De    la   démocratie   chez   les   prédicateurs  de   la  Ligue. 
p.  317 
12)  A.  Bardoux.  l  es  légistes  et  leur  influence  sur  la  société  française,  p.  129. 
M;  Cliassin.  Les  élections  et  les  cahiers  de  Paris, i-'i   ITS'.i.    t.  III,  p.  21. 
(4)  Picot,  Histoire  des  Etals  généraux,  t.  I,  j).  /i30,  n.  l. 
(3)  L'Eglise  de  Paris  vendant  la  dévolution  française,  t.   1,  p.  102. 
'6)  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  ISévolution  française,  t.  I.  p.  102. 
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lion  :  il  sulïlsait  luiur  allcinflro  co  dernier  résultat  de  choisir 
unmodedï'leclioiis  éj)iscopak's  (•(iiiipulible  avec  les  exig'ences 
du  gouvernement    universel     de   l'Eglise.    Au     xix"    siècle, 

plusieurs  concdidals  oui  éli''  conclus  dans  ce  sens  avec  le 
ièiûnl  Siège.  » 
Lu  jugement  le  plu-  jiisle  qui  ail  ('le  porté  sur  la  Consti- 
tution civile  du  clergé  est  peut-être  oelui  qu'a  formulé  l'un 
des  plus  fidèles  disciples  d'Auguste  Comte,  le  docteur  Robi- 
net. Son  opinion  pour  (Mre  celle  d'un  homme  étranger  et 
m.ême  hostile  au  catholicisme  et  au  christianisme  n'en  a  que 
plus  de  valeur.  Il  constate  le  caractère  luthérien  de  cette 
Constitution  civile  d"un  clergé  piétendu  catholique.  «  Ce  re- 
tour absurde  à  la  primitive  Eglise,  dit-il  (i),  n'était  qu'un 
mode  de  piétisme  prolestant,  un  credo  arbitraire  imposé  à 
un  pays  qui  voyait  bien  au  delà.  )>  (Comment  en  eùtril  été 
autrement  alors  (lue  les  «  pères  ecclésiastiques  de  la  Conslilu- 
tion  civile  du  clergé»  étaient  animés  de  l'esprit  protestant; 
u  Gi'égoire,  dit-il  (2),  en  a  les  vues  étroites,  l'attache- 
ment à  des  distinguo  théologiques,  l'absolu  dans  les  convic- 
tions et  l'absence  de  conciliation  dans  la  conduite.  »  Bien 
loin  d'apporter  la  liberté  religieuse,  la  Constitution  civile 
était  imposée  à  la  façon  dont  la  Réforme  l'avait  été  au 
xvi"  siècle  dans  certains  Etats  :  «  L'instauration  brusque, 
dit-il  (3),  par  l'autorité  temporelle,  par  la  loi,  manu  niUitari, 
à  la  manière  d'Henri  VIII  d'Angleterre,  de  ce  mélange  d'an- 
glicanisme et  de  presbytérianisme  ad^ninistratifs  devenu 
religion  de  l'Etat  n'avait  rien  de  commun  avec  l'indépen- 
dance d'esprit.  »  Et  c'était  bien  une  religion  d'Etat  et  une 
religion    légalement     obligatoire    puisque    la     loi     portait  : 

(1)  Le  Mouvonent  religieux  d  Paris  penttnnt    la    Uevulutton.  l.   I.   P    a98- 

(2)  ici  ici    t.  1,  p.  301 

(3)  iil.  id.   t.  I,  p.  298. 


— jlll  — 

«  L'élection  des  curés  ne  pourra  se  faire  ou  être  commencée 
qu'un  jour  de  dimanche  dans  la  principale  église  du  chef- 
lieu  du  district,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  à  laquelle 
tous  les  électeurs  seront  tenus  d'assister  (1).  »  et  qu'ainsi 
«  la  messe  se  trouvait  imposée  non  seulement  aux  électeurs 
catholiques,  mais  protestants,  mais  libres  penseurs  »  (2). 

Le  docteur  Robinet  s'étonne  que  les  esprits  indépendants 
n'aient  pas  reconnu  les  liens  profonds  qui  attachaient  les 
catholiques  de  France  à  l'Eglise  Romaine.  «  Gomment  n'ont- 
ils  pas  vu,  s'écrie-t-il  (3) ,  qu'une  fondation  pareille  entière- 
ment due  à  la  papauté  et  qui  avait  fait  la  grandeur  et  l'origi- 
nahté  de  la  civilisation  au  Moyen  âge  jusqu'au  xni*'  siècle, 
au  moins,  jusqu'au  temps  de  B'oniface  VIII  pour  le  plus 
grand  profit  de  la  société  occidentale  ou  de  la  chrétienté 
avait  sa  raison  d'être  dans  le  fond  même  des  choses  el  qu'elle 
avait  diî  laisser  des  traces  dans  la  conscience  des  populations 
cafhoUques  ?  )) 

«  Si  l'on  se  rappelle,  dit-il  (4),  tout  ce  que  la  papauté  dans  sa 
phase  ascendante  et  ses  plus  grands  jours  du  vni*  au  xn"  siè- 
cle a  su  tirer  pour  l'éducation  du  monde  barbare  et  la  purifi- 
cation de  la  société  romaine  d'une  doctrine  aussi  imparfaite 
(luc  celle  du  Christ,  des  pères  de  l'Eglise  et  des  conciles,  si 
on  songei  aux  améliorations  capitales  obtenues  par  l'action 
politique  du  clergé  romain,  entre  autres  le  développement  de 
sentiments,  da  mœurs,  de  pensées  et  d'actes  communs  aux 
divers  peuples  de  rOccident,  on  sentira  combien  pouvait  pa- 
raître injuste  et  blessante  l'attitude  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante soutenant  la  prétention  de  son  Comité  ecclésiastique  à 

(1)  Décret  sur  la  constitution  civile  du  clergé  du  12  juillet  1790,  titre  II, 
art.    30. 

(2)  Robinet,  Le  Mouvement  reUylcux  à  Paris  pendant  la  Hévolution,  t.  I. 
p    339,   n.   1. 

(3)  id.  id.  t.  I       p.    300 

(4)  id.  id.  t.  1  p,  297 
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rt'giud  (lu  Siiiiil  Siège  et  de  la  communion  des  ndèlcs. 

«  La  couslilulioii  civile  du  rlerp;'/',  la  reforme  de'  l'Eglise 
lit'  Fi-ance  par  une  assemblée  laïtiue  et  politique,  arbilraire- 
nieiil  transformée  en  concile,  ne  fut  en  effet  dans  1°)  mouve- 
menl  i  éNolulionnaire.  ([u'uu  i^ronnuciamenlo  rcHrograde 
cunlie  Tauloiilé  générale  des  papes,  mouvement  qui  repre- 
nait contre  l'Eglise  universelle  et  au  profit  de  l'Eglise  galli- 
cane ou  nalionah\  nioieelée  et  {jarficularisée,  c'est-à-dire  dans 
Tintérèl  même  d'une  portion  de  notre  bourgeoisie,  celle  qui 
appartenait  aux  parlements  et  autres  tribunaux,  la  politique 

de  prépotence  que  no<  rois  avaient  suivie  depuis  Philippe  le 
Hel.  » 

Et  il  conclut  :  u  La  France  aurait  été  la  dernièrei  des  nations 
de  l'iJccident,  la  plus  sotie  et  la  plus  immodifiable  si  elle  avait 
pu  s'arrêter  à  celte  superstition  sans  grandeur,  à  ce  christia- 
nisme rabougri,  et  si  elle  s'en  fût  déclarée  convaincue... 

«  La  Constitution  civile  n'était  qu'une  hérésie  de  plus  et 
une  faute  politique  considérable  (1)  ». 

L'histoire  de  Saint-Séverin  à  cette  époque  eist  là  pour  nous 
montrer  les  vices  de  ce  système  qu'on  prétendait  imposer  aux 
consciences.  Certes,  s'il  n'avidt  été,  comme  on  s'est  quelque- 
fois ingénié  à  le  prétendre,  qu'un  essai  d'application  des  prin- 
cipes d'Arnauld  et  de  Bossuet,  une  tentative  d'organisation 
d'une  église  janséniste  ou  gallicane,  la  paroisse  SaintrSéverin, 
habitée  par  des  familles  de  ro'be  plus  oii  moins  imprégnées  de 
gallicanisme  parlementaire,  peuplée  de  disciples  de  Port 
Royal  eût  dû  accueillir  avec  enthousiasme  la  Constitution 
civilt^  (lu  clergé  et  ceipcndant,  disons-le  à  l'honneur  de  la 
paroisse,  (|uelles  ([ue  pussent  être  à  cette  épo(iue  les  opinions 

(l)  KoMiiet.  /  (•  nwuronritt  religieux  à  Paris  pendant  la  Itévolution,  T.  I. 
p.    301. 
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particulières,  les   préventions,  il  n'y  eut  que  peu  de  défec- 
tions. 

La  Révolution  trouva  à  la  tête  de  la  paroisse  l'archiprêtre 
Philippe  Canlucl  de  Blénuir  qui  était  curé  de  SaintrSéverin 
depuis  1776  (1).  Pour  les  éleictions  aux  Etats  généraux  le  vote 
dans  l'ordre  du  clergé  était  à  deux  degrés.  Mais  certains 
ecclésiastiques  étaient  à  raison  de  leur  bénéfice  eit  de  plein 
droit  électeurs  du  second  degré  (2).  Les  curés  des  paroisses 
liaient  tous  électeurs  de  droit  (3).  C'est  à  ce  titre  que  l'abbé 
Gantuiel  de  Blémur  figure  parmi  les  électeurs  du  secoaid 
degré  (4).  Le  clergé  d^  Saint-Séverin,  qui  comptait  vingt-cinq 
membres,  tant  attachés  à  l'égliseï  que  domiciliés  sur  la  pa- 
roisse se  réunit  sous  la  présidence  du  curé.  Il  choisit  pour 
secrétairei  à  l'unanimité  l'abbé  Bertoglîo  et  nomma  une  com- 
mission composée  des  abbés  Bertoglio,  Fleury,  Pech,  Paschal 
et  Havas  pour  procéder  à  la  rédaction  du  cahier  spécial  de  la 
paroisse.  Il  nomma  pour  électeurs  fabbé  Fleury,  premier 
vicaire  et  l'abbé  BertogliO',  prêtre  et  avocat  au  Parlement,  do- 
micilié sur  la  paroisse  (5).  Il  protesta  contre  le  règlement 
comme  contraire  à  l'usage  des  assemblées  de  la  Commune  (6). 
Le  27  avril  au  soir  l'assemblée  des  électeurs  réunie  à  l'arche- 
vêché choisit  un/fi  Commission  de  vingt-cinq  membres,  char- 
gée de  rédiger  le  caJiier  des  doléances  cl  remoniranccs  (7). 
L'alibé  Cantuel  de  Blémur  fut  ainsi  ({lie  l'abbé  Bertoglio  (8) 

(1)  Almanach  royal  pour  1789,  p.  104. 
(2)  Ordonnauce  du  mercredi  15  avril  pour  la  convocation  des  trois  états  de 
la  Ville,  dans  Clia-ssin,  Les  élections  et  les  cahiers  de  Paris  eu  1789,  t.  I,  p.  4U6. 

(3)  Chassin,  Les  élections  et  les  cahiers  de  Paris  en  1789,  t.  III,  p.  18. 

(4)  Liste  générale  des  électeurs  de  l'ordre  du  clergé  de  la  Ville  et  des  faux- 
bourgs  de  Paris  pour  la  dévutation  aux  Etats  généraux,  in-4°,  p.  5  (Bib.  nat. 
Le  23   99) 

(5)  Chassin,  Les  élections  et  les  cahiers  de  Paris   en  1789,  t.  II,  p.  44. 
(6^        ici.         W.  t.  II,  p.  233. 

(7)         il  iH.  t.   III,  p.  23. 

(8)  L'aljbé  Delarc,  L'Eglise  de  Paris  iiendant  la  Révolution  française,  t.  I. 
p.  86 
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appt'lc-  à  fairo  iiai'tic  (1(>  celle  noniniissinn.  De  m(^nic  que  les 
aulies  roininissaires  il  lui  \  ifilcmnicnl  alUKiué  par  un  jan- 
séniste passionné.  Tabbé  lîruiiières  ipii  iniblia  une  virulente 
criliqne  du  caliiei'  dans  une  brocliiiic  inliUih'c  J)()lr(ntccs  des 
cfjJisicrs  soutanicrs  ou  i^rclrcs  des  paroisses  de  Paris  (1).  que 
M.  Cliassin  (2)  considère  comni'^uno  sorlc  de  cahier  ofTicieux 
des  disciples  de  Poi'l-lioyal. 

L'année  1789  s'acheva  sans  Iroubles  irli^iciix.  Ce  fut  seule- 
ment en  1790  que  les  déci-^ls  ecclésiastiques  l'ufent  ixuiés.  Le 
12  juin,  un  décret  élablissail  les  é\éeliés  et  niélropoles. 
Il  y  avait  un  évéché  par  départeni^i'int.  l*aris  était  le  siège  d'un 
évèché  et  le  ccntiH^  d'un  arrondissement  méiropolilain  ou 
archevêché  dont  relevaient  l':'S  évéchés  des  départements  de 
Seine-el-Oise.  Eure-el-Loii'.  Loiret.  Yonne,  Aube  et  Seine-et- 
Marne.  Le  12  juillet  1790  était  décrétée  la  Constitution  civile 
du  clergé  :  les  titulaires  conservaient  leuj-s  bénéfices,  mais 
étaient  astreints  à  prêter  serment  à  la  nouvelle  Constitution. 
La  plupart  des  évêques  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
lefusèreint  de  se  soumettre  à  un  acte  i|ue  leur  conscience  ré- 
l^rouvait.  Un  décret  des  27-30  janvier  1791  j)rescrivil  les  élec- 
tions p()Ui-  les  sièges  vacaids  par  retus  de  sri'inent  et  un  dé- 
cret du  i  février  1791  fixa  le  nombre  et  ta  circonscription  des 
paroisses  de  Paris. 

Paris  était  divisé  en  33  paroisses.   Saint-Séverin  était  la 
vingt-huitième,  entre    la    vingt-septième    Saint-Nicolas    du 
Ghardonnet    et   la    vingt  iicu\ième  Saint-Aiidré-des-Arcs.  La 
l)ai'oisse  avait  pour  limiU's  les  rues  suivantes  : 
«  Kuo  de    1,1    ll.irpe   cl  celle    de   l;i    \'ieille-nouclei'i(>    à    dnule 

(1)  L'aldjé  Delarc.  L'IùjUsf  de  Paris  rcnddiit  Ui  Itcntlutioii  Ininçmsc,  t.  [. 
p.   116. 

(2)  Les  élecHons  et  les  caltlers  ti.:  Paris  en  tlS9,  t.  Il,  p.  91. 
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jusqu'à  celle  de  la  Hucliette;  ladite  à  droite  et  à  gauche  à 
paiîir  du  Cagnard;  rue  de  la  Bucherir  h  droite  jusqu'aux 
Pelits  Degrés;  ladite  à  droite  et  à  gnnhe  jusqu'à  la  rue 
d'Amboise;  ladite  à  droite  jus(iu'à  la  place  Maiibert;  rue  des 
Noyers,  rue  Saiut-Jacques  à  droite  jusqu'à  celle  des  Mathu- 
rins,  ladite  à  droite  jusqu'à  celle  de  la  Hiirpe  (1).  »■ 

La  délimitation  de  la  paroisse  peut  facilement  se  reconsti- 
tuer aujourd'hui. 

Si  à  l'Est  elle  u"était  pas  sensiblement  dilTérente  de  la  déli- 
mitation actuelle,  elle  en  différait  considérablement  à  l'Ouest. 
Elle  s'airôtait  à  la  rue  de  la  Harpe,  alors  qu'elle  va  aujour- 
d'iiui  jusqu'à  la  rue  Daupliine.  Le  cliangemcnt  de  périmètre 
s'expliqua  facilement  :  en  1791.  Saint-André-des-Arcs  était 
maintenu;  en  1801,  cette  église  fut  supprimée  et  Saint-Séve- 
rin  dut  hériter  naturellement  d'une  partie  de  son  territoire. 

Si  le  territoire  de  la  paroisse  était  profondément  modifié, 
le  clergé  qui  desservait  l'église  ne  subissait  pas  des  change- 
ments moins  importants.  Le  serment  devant  être  prêté  à  par- 
tir du  4  janvier,  les  commissaires  de  la  municipalité  de  Paris 
se  rendirent  le  9  à  Notre-Dame  et  dans  plusieurs  paroisses 
pour  recevoir  le^  serment  des  prêtres  qui  s'étaient  fait  inscrire. 
On  prolongea  bientôt  le  délai  jusqu'au  16;  le  9,  quarante  curés 
de  Paris  l'avaient  pr'^^té.  douze  refusé  :  au  nombre  de  ces  deir- 
niers  était  le  curé  de  Saint-Séverin  (2)  :  comme  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  (3)  il  s'éloigna.  L'abbé  Delarc  (4)  donne  une  liste 
des  prêtres    qui  ont    prêté    ou  refusé    le  serment    à  Saint- 

(1)  Décret  de  l'-^sseniblée  nationale  du  4  févr.tr  1791  sur  la  circonscription  des 
paroisses  de  Paris  art,  6.  dans  Robinet,  Le  Mouvement  religieux  à  Paris  pen- 
dant la  Révolution,  t.  I,  p.  426. 

(2)  Robinet,  Le  Mouvement  religieux  à  Paris  pendant  la  Révolution,  t.  I, 
p.  3S6. 

(3)  id.         id.  t.    I,  p.  388. 

(4)  L'Eallie  de  Paris  pendant  la  Révolution  irançaise,  t    I,  p.  361. 
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S(Horin.  Lo  nombre  de  ces  ecclésiastiques  sa  monte  à  vingt- 
sept  et  est  donc  supérieur  à  celui  des  ecclésiastiques  qui 
avaient  au  nombre  de  vingt-cinq  figiiré  dans  l'assemblée  élec- 
torale pour  la  désignation  dets  électeurs  aux  Etats  généraux. 
Cette  divergence  ne  s'explique  jias  pai'  les  niodificaticns  (|ue 
deux  années  ont  })u  îqiporicr  dans  \.\  clergé  de  l;i  paroisse.  1! 
ne  faut  cliercher  en  réalité  aucune  concordance  entre  les  deux 
groupements.  Nondire  de  prèti'es  de  iirovinec  vciiaieiil  à 
l^aris  et  faisaient  leur  déclaration  à  l'église  sur  le  territoire  de 
laquelle  ils  se  trouvaient.  Pour  n'en  citer  ([uun  exemple, 
Jacques  Roux,  qui  devait  plus  tard  comme  oITieiei'  municipal, 
assister  à  l'exécution  de  Louis  X\'I  (1),  vint  à  Saint-Sulpice 
prêter  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé  (2),  bien 
qu'il  fût  du  diocèse  de  \\innes.  Ainsi  nous  ne  trouvons  pas 
sur  la  liste  des  non  jureurs  ni  des  jureurs  de  la  paroisse 
Tabbé  BertogliO'  qui,  noius  l'avons  vu,  avait  joué  pour  ainsi 
dire  le  premier  l'ole  dans  l'assemblée  électorale  du  clergé  de 
Saint-Séverin.  C'est  que.  suivant  l'exemjile  donné  le  28  décem- 
bre 1790  par  Roussineau  l'ancien  curé  de  la  Basse-Sainte- 
Chapelle,  qui  allait  devenir  curé  de  Saint-Germain-des-Prés. 
il  avait  avec  Poiret,  le  supérieui'  de  i'dralodre  de  Paris,  qui 
allait  devenir  curé  constitutionnel  de  Saint-Sulpice,  devancé 
le  moment  oîi  il  devait  prêter  le  serment  dans  sa  paroisse  ou 
à  la  numicipatiit'  rt  l'avait  prèle  à  l'assemblée  éleictorale^  (3V 
'Voici,  d'après  l'abbé  Delarc,  la  liste  d".s  pivtres  non  jurcuirs 
iH  jureurs  :  les  noms  entre  i)arenthèses  sont  ceux  des  diocèses 
d'origine. 

(l)Bucliez    et   Roux,    Histoire    iiarlcmeutnire    de    la    lîéeolu'ion    iritiiçaise. 
t.   XXXIII,  p.  342. 

(2)   Robinet,   Le   Mouvement    relitjieux  à   Paris   pendant   la   Itérolution,   t.   I, 
p.  383. 

(3)  id.         id.  t.  I.p.   377. 
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Non  jureurs  : 

Canlupl  de  Blémiir.  curé,  archiprètre  (Saint-Plour); 

Mercier,  premier  vicaire  (Amiens); 

Durand,  second  vicaire  (Rouen); 

Portunali,  prêtre,  confesseur  et  prédicateur  (Paris); 

Tricot,  prêtre  et  sacristain  (Paris); 

Deslouches,  prêtre  et  diacre  d'office  (Goutances); 

Gosse,  vicaire  des  convois,  prêtre  (Paris); 

Mercier,  prêtre  administrateur  des  Sacrements  (Annecy); 

Abbeville,    prêtre    administrateur   des  Sa.creiments    (Saint- 

Flour); 
Escudié,  prêtre  (Toulouse); 
Duliamel,  prêtre  approuvé  (Lisieux); 
Monnier,  prêtre^  (Paris); 
Vasseiur,  prêtre  (Saint-Omer); 
Dérivas,  prêtre  (Paris); 
Breans,  prêtre  (Rouen); 
DelO'U,  prêtre  (Montpellier); 
Prat,  prêtre  (Tarbes); 

Jureurs  : 

Havas,  prêtre,  prédicateur  et  confesSiSur  (Bayeux); 
Cassan  François,  prêtre  sans  fonctions  (inconnu); 
Durand  Pierre,  prêtre  (inconnu); 
Le  Clerc  Charles,  prêtre  approuvé  et  clerc  des  Sacrements 

(Rouen); 
Bachelier  Charles-François,  prêtre  (inconnu); 
Borde  Jean-Louis,  prêtrei  approuvé,  sacristain  (Paris); 
Boutté  Louis-François,   prêtre  approuvé  (inconnu); 
Jeannet  Nicolas,  prêtre,  mathurin  défroqué  (inconnu); 
Parant,  maître  d'école  (Arras); 
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Noi]  jin'ftirf^  :  18.  Jiiirurs  :  9. 

On  1<^  \oil.  les  deux  licis  des  drclaralioiis  failos  à  Saint- 
Sùvciin  riuvnl  dos  rcliis  de  soi'inciil.  I^rcsiiiu'  tous  les  prêtreis 
(|iii  l'ciiiplissaionl  dans  Tôi^liso  ](>s  l'onclions  du  ministère 
r"ifiisri'enl  le  sciiiit'iil.  Il  \\r  se  Iroiiva  (mi  réalilé  que  quatre 
pri'tres  de  régli^c  \u\[\v  le  pirlrc  (1). 

Ces  nombreux  icrii<  de  srrturnl  luéeonhMilrrent  le  parti 
l'rvoluliitnnaire  qui  sai<il  l"i  prcmiei'  iirôlcxle  pour  manifes- 
ter sa  colère,  et  dans  la  soirée»  du  9  janvier,  un  tumulte  éclata 
qui  est  relaté  ainsi  dans  un  éci'il  du  tiMUps  : 

((  M.  le  ^■ieaire  (iM.  fabbé  Mercier,  inenii"!'  vicaire  de  Saint- 
((  Sévei'in)  faisait  la  pi'ière  du  soir  pour  un  de  ses  confrères, 
('  le  9  janvier.  La  p>aroisse  Saint-Séverin  connut  le  tumulte 
K  excité  alors  dans  cette  église  par  certaines  personnes  qui 
«  lui  liront  un  crime  dignet  de  la  Lanterne  de  prier  selon 
«  l'usage  pour  N.  S.  Pèi'e  le  pape,  pour  rarchevôque  de  Pa- 
((  ris,  i)Our  le  roi,  la  reine  et  la  famille  royale.  Leis  patrouilles 
((  de  plusieurs  st'clions  fuient  app<,»lées  el  lirent.  des  informa- 
«  lions  sur  lei  discours  de  M.  Mercier  (lui  liaitait  du  devoir 
«  des  pères  et  des  mères  envers  leurs  eidanls  et  de  ceux-ci 
«  envers  leurs  pai'cnls.  11  fui  déclaré  non  coupable  et  MM.  les 
<;  officiers  delà  garde  nalicnale  ]c  l'cconduisirent  cliez  lui  (2).« 

L'abbé  Cantuel  de  lîlénnir  ayant  refusé  le  serment  à  la 
nouvelle  Conslilulion,  on  dut  procéder  à  Télectiou  d'un  nou- 
veau curé.  Quant  aux  vicaires,  c'étaif  le  curé  ({ui  les  choisis- 
sait i)armi  les  i)rètres  ordinaires  et  admis  dans  le  diocèse  de 
l'évèque  (3). 

(1)   Robinet,    Le  Mouvcnifiit   reUuicux  à  l'uiis   poiddiit   lu    licrolution,   t.    I, 

(2)  L'ahi)éBoiis-drd.  Ilislolrc  du  svriiieitt  à  Paris,  it.  117.  n.  7.  cité  l'abbé  Delarc. 
L'EyUsc  dr  Paris  lU'itdant  la   Ilcvolution  jruin-alsr,  t.   I.  p.  362. 

(3)  Décret  sur  la  cun.stituUuu  civile  du  clergé  du  12  juillet  1790,  titre  II. 
art.    A». 
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Le  docteur  Robinet  (J)  donno  de  cuiieux  délails  sur  l'éta- 
blissement du  clergé  constitutionnel. 

Le  droit  de  désigner  les  nouveaux  curés  apparleaiait  à 
u  l'Assemblée  éleclorale  de  Paris  ». 

Cette  Assemblée  était  le  Congrès  des  électeurs  du  second 
degré,  élus  par  les  citoyens  actifs  du  premier..  Elle  se  réunit 
le  dimanclie  30  janvier  pour  procédeir  aux  élections  des  curés 
de  Paris.  Les  réunions  se  tenaient  le  dimanche  à  Notre-Dame. 
Cette  sorte  dei  session  capitulaire  à  séances  dominicales  d'une 
assemblée  politique  se  prolongea  jusqu'au  dimanche  30  mars. 

On  avait  décuré  l'anlique  Basilique  d'une  façon  quelque  peu 
singulière.  «  On  avait,  lit-on  dans  un  éciit  du  temps  (2),  placé 
dans  l'église  Notre-Dame,  entre  l^s  autels  de  la  Sainte-Vierge 
et  de  SaintrDenis,  un  peu  en  avant,  un  aut^q  à  l'antique  élevé 
sur  deux  ou  trois  marches,  de  formei  carrée,  de  trois  pieds  et 
demi  de  hauteur  ut  de  trois  pieds  de  largeur  et  de  profondeur. 
Cet  autel  élail  orné  d'un/'i  corniche  et  décoré  de  peintures  sur 
les  trois  faces;  à  celle  de  devant,  était  une  couronne  de 
chêne  renfermant  une  inscription  :  Dicu^  la  loi,  le  roi. 
A  la  face  droite,  qui  était  du  côté  de  l'autel  de  la  Sainte- 
\'ierge,  on  voyait  une  couronne  (•i^'ique  semblable  à  la  pre- 
n-i-'T- -Mil  ..  il  •'■>    i!i'""on'é"  du '"O^net  d"^  la 

libellé;  à  la  lace  gaucuL',  un  laisceau  d'arm'jis  était  entouré 
d'unt;  couronne  semblable;  aux  deux  côtés  étaient  deux  can- 
délabres. » 

L'auteur  de  cet  écrit,  qui,  suivant  j\L  llubmel.  exprime  bien 
l'impression  que  cette  mascarade  devait  produire  sur  les  ca- 

(1)    Le  Mouvement  religieux  d  Paris  fendant  la  Itévolullon,  t.  I,  p.  433. 
(2)  Tableau   comparatif    contenant   les   itoms,   offlees   et    diocèses  des  ccclé- 
siastiijues  de  la  Ville  de  Paris  qui  ont  jirèté  le  serment  civuiue  les  diiiiaiichcs 
9  et  i6  janvier  (791  et  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  prêté,  cité  Robinet,  /.c  Mo7ivc- 
ment  religieux  d  paris  i:endant  la  Révolution,  t.  I,  p.  433- 
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tholiqucs  sincères,  ajoulo  :  «  Lo  tout  paraît  avoir  élé  fourni  par 
les  Menus.  —  Les  Menus  étaient  le  service  des  menus  plaisirs 
du  Roi,  ou  direction  des  l'êtes  de  la  (loui-  —  et  tiré  de  la 
représentation  cVIphifiénic.  » 

Le  personnel  de  ce  synode  ecclésiastique  était  encore  plus 
singulier.  On  y  voyait  siéger  comme  scrutateur  général  Dan- 
ton, le  futur  ministre  de  la  justice,  comme  scrutateur  parti- 
culier Delarive,  un  acteur  du  TliéâirerPrançais.  Mais  ce  qui 
indignait  surtout  les  croyants,  c'était  de  voir  le  maire  de 
Paris,  Bailly,  a.ccoinpagnév  dit  l'écrivaiji  de  l'épioque,  diie 
MM.  Hourmel  et  Tassin,  banquiers,  de  la  relifjion  inétendue 
rèlormée  que  leur  qualité  d'officiers  municipaux  appelait  à 
assister  le  maire  dans  cette  espèce  de  chapitre  laïque  d'un 
culte  qui  n'était  pas  le  leur. 

Et  à  un  siècle  de  distance,  M.  Robinet  (1)  —  dont  les  senti- 
ments posilivistes  sont  assez  connus  —  ne  peut  dans  son 
imiiartialilé  s'empècliei'  de  s"associer  aux  sentiments  des  ca 
tlioliques  de  1791  et  s'écrie,  à  la  vue  d"un  tel  spectacle:  u  Quelle 
comédie'!  » 

Telle  était  l'assemblée  appelée  à  désigner  le  successeur 
constitutionnel  du  curé  r/éfracfaire  de  Saint-Séverin.  Elle 
nomma  d'abord  le  pasteur  d'une  paroisse  qui  disparaissait 
dans  la  nnuvelle  organisation,  eJle  élut  par  247  voix  sur  398 
le  eui'é  de  Sainl-LaiidiA'.  i'^rancdis  (îirard  (2).  Mais  celui-ci 
n'accepta  |)as,  ne  voulani  pas,  dit-il  dans  une  hMIre  qu'il  adres- 
sait le  15  février  à  l'assendilée  (3),  accepter  une  place  qu'un 
de  ses  confières  avec  leiiuel  il  vivait  depuis  dix  ans,  n'aban- 

(1)  Le  Mouvement  reUtjieux  ù  Paris  jiouUtnt  la  liévolutioii,  t.  I.  p.  434. 

(2)  L'abbé  Delarc,  L'Eglise  de  Paris  iH'iula)tt  la  liûvolution  française,  t.  I. 
p.   422. 

(3)  irl.         ici.  t.   ].,   p     423. 
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donnait  qu'à  regret  ou  pour  mieux  dire  à  laquelle  il  tenait 
toujours.  François  Girard  devait,  avoir  une  destinée  assez 
mouvementée.  Il  devint  l'un  des  vicaires  épiscopaux  de  l'évo- 
que Gobel,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  offrit  à  Marie-Antoinette  dô 
l'assister  à  la  veille  de  son  exécution  (1).  Mais  la  reine/  déclina 
le  ministère  du  prêtre  schismalique  {2).  François  Gii'ard 
n'accompagna  pas  Gobel  à  la  scandaleuse  séance  du  7  novem- 
Itre  1793  où  l'évêque  de  Paris  abjura.  Il  se  rétracta  dans  les 
premiers  mois  de  1795  (3)  et  fut  au  Concordat  appeilé  à  faire 
[)arlic  du  chapitre  de  l'église  de  Paris  (4).  Jaloux  de  témoigner 
sa  gjatitude  au  premier  consul,  à  qui  il  deivait  son  canonicat, 
il  fonda  pour  lui  à  l'église  métropolitaine  une  messe  perpé- 
tuelle et  quotidienne,  qui  sei  dit  encore  aujourd'hui  (5). 

En  présence  du  refus  de  François  Girard,  l'assemblée  dut 
procéderle  20  février  à  une  nouvelle  élection.  Par469  voix  sur 
529  elle  appela  à  la  cure  de  Saint-Séverin  Jean-Claude  Leblanc 
de  Beaulieu  (6).  L'abbé  Leblanc  de  Beaulieu.  né  à  Paris  le 
29  mai  1753  (7),  était  alors  âgé  de  38  ans.  Il  était  chanoine 
régulier  et  grand  chantre  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Il 
accoi)ta  les  fonctions  qui  lui  étaient  déférées. 

Il  fut  proclamé  à  la  séance  du  dimanche  suivant  27  fé- 
vrier 1791.  Il  prononça  un  discours  dans  lequel  il  débutait,  à 
ce  que  nous  apprend  l'abbé  Delarc  (8)  par  essayer  de  démon- 
trer qu'^  la  cure  de  Saint-Séverin  était  vacante  et  qu'il  ne  s'y 
était  pas  ingéré. 

(1)  Victor  Pierre,  Marie-Antoinette  à  la  Conciergerie,  p.  36. 

(2)  L'abbé  Delarc,  L'Eglise  de  Paris  vendant  la  Récolution  française,  l.  lï 
p.  394. 

(3)  il.         id.  t.   Iir      p.  373. 

(4)  id.         id.  t.  III.    p.   435. 

(5)  Victor  Pierre.  Marie-Antoinette  d  la  Conciergerie,  p.  37,  n    l. 

(6)  L'abbé  Delarc.L'i'ffltse  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t.  I, 
p.     434. 

(7)  Alrnanach   national  pour  l'au  XI,  p.  226. 

(8)    L'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t,  l,  p.  4î4. 


—  122  — 

L'nbbé  Lop^rand  de  Heaiilit'U  s{>  fil  roiii;n'(iiior  par  un  acte 
de  coiirag-e.  Il  s'unil,  ainsi  (juc  rindi(Hi(>  M.  (Uiarlcs 
Hamel  (1)  à  trois  autres  curés  consiiiulionnels  :  Matliicu, 
cuvv  de  Sainl-Sulpicc,  Lemairc,  curé  do  Sainic-Margucrilc 
et  Bru.i'iéics,  curé  de  Saint-Paul  jtour  pnitcslcr  contic  la  nomi- 
nation d'un  préti'c  mai'ié  Aubert,  à  la  cure  de  Saint-Augustin 
(aujourdMuii  NolrerI)anu>-des-\'ictoires)  et  contre  la  fai- 
blesse de  GoJK'l.  ([ui  avait  dorme  à  ce  prétio  rin-litution  cano- 
nique et  Taccolade  et  nièiiie  fait  placer  la  i'eniine  dans  une 
stalle- tllKuineur  en  face  de  celU-  du  mari  (2).  Cette  pi'Ot(>stalion 
intitulée  RdcUnnatioit  des  curés  de  Paris  adressée  à  tous  les 
évêques  de  France  et  qui  a  été  analysée  et  en  partie  reproduite 
par  l'abbé  Jager  (3)  fut  prol)ablenient  rédigée  par  Brugières, 
curé  de  Sainl-Paul  (4).  Klle  attira  aussitôt  les  persécutions  sur 
ses  signataires.  13rugières  fut  incarcéré  aux  Madetonnettes, 
Leblanc  de  Beaulieu  à  rAbbaye,  Lcmairci  et  Mathieu  à  Sainte- 
Pélagie  (5).  Des  électeurs  venaient  même  tous  les  jo'.is  pres- 
ser Fouquier-Tinville  d'r.ccélércr  'la  condannuition  des 
protestataires  (6).  Mais  dans  l'intervalle,  Audrain,  évêque 
conslitulidunel  du  Finistère,  obtint  i)ar  rentremise  d'un  mem- 
bre de  la  Convention,  Jullien  de  Toulouse,  le  décret  du 
12  août  1793  qui  mettait  lin  à  toutes  poursuites  pour  obstacle 
ai'poité  au  mariage  des  i)i êtres.  Dès  le  lendemain,  sui'  la  re- 
quête d'Agier  leur  défenscui'  ollicieux,  un  jugement  du  Tribu- 
nal révolutionuîiire  ordonna  la  mise  en  liberté  des  quatre  cu- 
rés détenus    (7). 

Après      le      9  ;,   thermidor.       Saint-Séverin      demeurant 

(1)  Histoire,  de  VEijlisc  Saint-Sulincc.  p.  Si73. 

(2)  Nouvelles  ecclésiastiques  pour  1793,  p.  91,  cité  Picot.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'Itistotre  ecclésiastique  pendant  le  xviii*  siècle.  3'  éd.,  t.  VI,  p.  194,  n.  2- 

(3)  Histoire  de  Itqllse  de  l  ratice  pendant  lu  liévolution.  t.  III.  p.  1^0 
(/.)  L'al)l)é  Delarc,   LE(jUse  de  l'arls  pendant  la  Hévolutiou    t.  Il,  p.i'Jl 

(5)Brugières.  Ménioi- :    apologétique,  cité  l'abbé  Delarc,   L  Eijltse  de    Paris 
pendant  la  liévolution  française,    t.  II,  p.   29'i. 

(6)  id  .    la.  i:ilc  ibid 

(7)  id.    ici.  cité  ibid 
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fermé  l'abbé  Legrand  de  Beaulieu  adminisira  l'église 
de  Sainl-Elienne-du-Mont  attribuée  aux  consfifufionncls.  Il 
fut  élu  évêque  constitutionnel  de  la  Seine-Inférieurei  en  rem- 
placement de  Charlier  de  la  Roche  qui  avait  rétracté  son  ser- 
ment à  la  Goiistilution  civile  du  clergé  (1),  et  sacré  comme  tel 
dans  son  église  paroissiale  (2)  le  28  nivôse  an  VIII  (18  jan- 
vier 1800)  (3).  Il  présida  comme  u  métropolitain  des  côtes  de 
la  Manche  »  —  c'était  le  titre  attaché  au  siège  de  Rouen  dans 
la  Constitution  civile  du  clergé  —  le  concile  constitutionnel 
qui  se  tint  dans  sa  Aille  épiscopale  du  5  au  12  octobre  1800  (4). 
Il  fut  l'un  des  quarante-cinq  évèques  qui  adressèrent  leur 
démissiO'U  au  Cardinal  Légat  (5)  et  il  fut  nommé  au  Concor- 
dat évêque  de  Soissons  «  où,  dit  l'abbé  Delarc  (6),  il  a  laissé 
les  meilleurs  souvenirs  ».  Il  prit  le  titre  d'archevêque  d'/Vrles 
à  la  suite  du  Concordat  de  1817  (7)  et  niDurut  à  Paiis  le  13  juil- 
let 1825  (8). 

On  sait  combien  fut  éphémère  l'institution  ecclésiastique 
de' la  Constituante.  On  sait  que  la  Constitution  civile  du  clergé 
justifia  les  craintes  de  Mirabeau  pour  la  constitution  poli- 
tique, et  ne  fut,  elle  aussi,  que  «  l'almanach  d'une  année  ».  Dès 
le  19  août  1792,  l'Assemblée  législative  ordonnait  la  vente  de 
tous  les  biens  réels  des  églises,  en  attribuait  l'administration 
aux  ofllciers  municipaux  et  allouait  connue  indemnité  aux 
églises  une  reaite  annuelle  égale  à  quatre  pour  cent  du  pro- 

(1)  L'abbé  Delarc,  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t.  III, 
p.  60. 

(2)  Picot,  Mémoires  -pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  -pendant  le 
xviir  siècle,  t.  VII,  p.  298,  n.  2. 

(3)  Almanach  national,  pour  l'an  XI,  p.  227. 

(4)    Picot,    Mémoires     pour   servir   d    l'histoire     ecclésiastique   pendant    le 
XVIII'  siècle,  t..  VII,  p.  300,  n.  1. 
(5)     moniteur,  du  22  vendémiaire,  an  X. 

(6)  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution   française,  t.   III  p.   32.5. 

(7)  Picot,  Mémoires  pour  servir  d  l'histoire  ecclésiastique  pendant  le 
XVIII'  siècle,  t.  VU,  p.  29X,  n.  2. 

{'<)  Robinet  Robert  et  Le  Chaplain,  Dictionnaire  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire,  V.  Leblanc  de  Beaulieu,  t.  II,  p.  357- 
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duit  (le  la  vente  cie  ces  l^iens.  C'est  ainsi  ijne  la  gestion  d'une 
maison  appartenant  à  la  fabri(iue  de  Saint-Séveirin  depuis  le 
xvi"  siècle  fut  enlevée  aux  niarguilliers  el  passa  à  la  Com- 
nnnie.  HiiMilùt  un  arrêté  du  conseil  g-énéral  de  la  Communei 
du  28  septembre  1792  supprima  à  dater  du  1*""  janvier  1793  le 
salaire  de  tous  les  employés  d'église  (1).  Peu  après  un  décret 
de  la  Convention  du  13  brumaire  an  II  (3  novembre  1793)  con- 
fisqua la  rente  promise  en  déclarant  l'actif  des  fabriques 
propiiété  nationale,  l-^nliu,  le  décret  de  la  Convention  du 
20  brumaire  an  II  (10  novembre  1793)  vint  consommer  offî- 
ciellement  la  ruine  de  la  religion  ((  d'Etat  »  en  consacrant 
l'église  métropolitaine  de  Paris  au  culte  de  la  Raison. 

Ainsi  VAlmanach  national  pour  1793,  mentionne  encore 
comme  curé  de  Saint-Séverin  «  le  citoyen  Jaan-Claude  de 
Beaulieu  (2)  ».  Mais  à  partir  de  1794,  les  Almanachs  natio- 
naux ne  contiennent  plus  d'indications  relativeis  au  culte;  les 
clergés,  quels  qu'ils  fussent,  ont  cessé  d'avoir  rang  dans 
l'annuaire  ofTiciel. 

A  cette  époque,  Saint-Séveirin  fut  désaffecté.  Il  fut  trans- 
formé à  ce  que  nous  apprend  M.  Huysmans  (3)  en  un  maga- 
sin de  salpêtre  el  de  poudre.  Saint-Germain-das-Prés  était  à 
la  même  époque  un  dépôt  de  salpêtre. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  comment  les  catholiques 
romains  de  la  paroisse  pouvaient  à  cette  époque  exercer  leur 
cultei. 

Au  début,  les  prêtres  catholiques  romains  <(  les  non  ju- 
leurs  »  comme  on  les  ;ippelait,  V(MuiicMl  iliio  la  messe  dans 
les  églises  constitutionnelles.  «  La  messe  de  paroisise  du 

(1)    Charles  Ilamel,  Histoire  de    lE<jUse  Saint-Sulincc.  p.  246. 
(2)   Almanach  national,  pour  1793,  p.  197. 
(3)   La  Blèvrc  et  Sal7it-Sévcrin.  p.  199. 
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curé  constitutionnel  était  do  plus  en  plus  désertée  dit 
M.  Sciout  (1)  et  il  y  avait  foule  dans  l'église  pour  entendre  la 
messe  dite  par  un  ancimi  vicaire  expulsé.  » 

Il  y  avait  biein  quelques  évèques  qui  avaient  trouvé  que  la 
célébration  de  la  messe  dans  les  églises  des  constitutionnels 
constituait  une  adhésion  indirecte  au  schisme,  mais  d'autres 
avaient  approuvé  cette  pratique  et  conune  le  Saint  Siège  ne 
l'avait  jamais  condamnée,  les  prêtres  avaient  pu  agir  chacun 
suivant  les  inspirations  de  sa  conscience  (2).  D'ailleurs  les 
catholiques  romains  ne  tardèrent  pas  à  avoir  leurs  églises.  Le 
11  avril  1791,  le  Directoire  du  département  de  Paris  —  c'était 
le  nom  que  portait  le  déparlemeiUt  de  la  Seine  —  autorisait  les 
particuliers  à  affecter  des  édifices  ou  parties  d'édificci  à  un 
culte  quelconque,  à  la  seule  condition  d'apposer  une  inscrip- 
tion distinguant  ces  temples  privés  des  églises  affectées  au 
culte  ofTiciel.  M.  de  Pancemont,  le  curé  de  SaintrSulpice  dépos- 
sédé par  les  co<nstitutionnels,loua  le  16  avril  une  chapelle  con- 
fisquée, la  chapelle  des  Théatins  (3).  Elle  était  située  sur  le 
quai  des  Théatins,  aujourd'hui  quai  Voltaire  (4).  L'ouverture 
en  eut  lieu  le  17  avril,  dimanche  des  Rameaux;  l'église  por- 
tait l'inscription  :  «  Edifice  consacré  au  culte  redigieux  par 
une  Société  particulière.  Paix  et  Liberté.  »  Mais  à  la  suite  des 
troubles  qui  se  produisirent  le  jour  de  l'ouverturei  et  qui  se 
renouvelèrent  le  2  juin,  jour  de  l'Ascension  «  les  catholiques 
durent  renoncer  à  l'exercice  public  de  leur  culte  aux  Théa- 
tins comme  ailleurs  (5)  ».  Les  catholiques  se  rassemblèrent 
dès  lors  dans  l'église  des  Missions  étrangères,  dont  les  prê- 

(1)  Histoire  de  la  Constitution  civile   du  clergé,  t.   II,  p.  216. 
(2)  L'abbé  Emery.  Lettre  à  Mgr  Mauru,  archevêque  de  Nicée,  décembre  1792, 
dans  l'abbé  Delarc,   .   Eglise  de  Paris  pendant  la  liévolution  irançaise,  t.  Il, 

'iv  ciiarles   llamel.  Histoire  de  léglise  Salnt-Sulplce,  p.  248. 
(4)  Victor  Pierre,  L  église  Salnl-Thonias-d' Aquln  pendant  la  Hévolution,  p.  26. 
(5)  Charles  Uamel,  Histoire  de  léglise  Saint-Sulvice ,  p.  248. 
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très,  nuMiii'  au  plus  rcul  di'  la  Idurnienlc.  ne  furcul  jamais 
inquitMôs,  ol  oîi  Von  u'ciilia  ([u'avec  des  cartes,  à  la  chapelle 
du  l'elil-Cahaiii',  rue  do  X'augirard,  près  la  place.  Sainl-Mi- 
chivl,  —  c'était  à  celte  épotiuo  la  place  de  la  barrière  Saint-Mi- 
chel, aujourd'hui  place  Médici.s  —  (>l  cliez  les  Bénèdictiues  du 
Saint-Sacreuieul,  ru(^  (^a.^selle  (1).  Mais  les  oratoires  se  raré- 
lièrent  l)ieiilùl.  Obligé  de  se  cacher  dans  Paris,  l'abbé  de 
Panceniont  ix)u\ait  dire  dans  les  instruciioins  imprimées 
qu'il  adressait  à  ses  paroissiens  :  u  Nous  n'avons  plus  de 
leuiples.  Les  uns  sont  renversés,  les  autres  sont  envahis  par 
le  schisme  et  la  violence  nous  ferme  contre  la  disposition 
même  de  la  nouvedle  constitution  ceux  dont  nous  pourrions 
faire,  usage  (2).  »  De  plus  une  loi  du  18  août  1792  imposa  à 
tous  les  anciens  curés  dépossédés  pour  toucher  leur  pension 
un  serment  ainsi  conçu  :  «  Je  jurei  d'être  fidèle  à  la  nation  et 
de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité  ou  de  mourir  en  les  défen- 
dant. »  Ce  seiinent  était  purement  politique  (3),  néanmoins, 
beaucoup  d'ecclésiastiques,  sinon  à  Paris,  du  moins  en  pro- 
vince, refusèrent  dei  le  prêter  et  Maury,  archevêque  de  Nicée, 
alors  à  Rome,  condamna  véhémentement  dans  une  lettre  du 
5  décembre  1792  les  prêtres  ijui  s'y  étaient  soumis.  Plus 
clairvoyant  el  plus  sage  l'abbé  Emery  prit  la  défense  de  ceux 
qui  avaient  consenti  à  faire  une  promesse  qui  ne  touchait  ni 
à  la  foi  ni  à  la  discipline  et  iiue  le  Saint  Siège  n'avait  pas  cou- 
dé'umée.  u  A'ous  i)arlez,  disait-il  (4),  des  ravages  tjue  fait  ce 
nouveau  serment  (le  sei'ment  Lilx'rté,  Ivgalité).  je  crains  bien 

(1)  Cliai'le.s    Hamel,   Histoire   de   Saint-Suliiicc.   p.   '260. 

(2)  Pre'inU'rc  exhortation  aux  vrais  catholiques  pour  passer  saintemeut  le 
carême  et  se  tlisposer  à  la  Pâques,  citée  Charles  Hiuncl,  Histoire  de  Saint- 
Sulvlce.    p.    251. 

(3)  L'abbé  Grente.  Une  paroisse  de  Paris  sous  lanclen  régime,  Saint-Jac- 
quesdu-Haut-Pas,  p.   223. 

(4)  Lettre  à  Myr  Maury.  archevi'qiie  de  NLcée,  décembre  1792,  d.ins  labbé 
Delarc,  L'Eyltse  de  Paris  pendant  la  névulution  française,  t.    H,  p.  310 
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qu'il  n'en  fasse,  mais  c'est  moins  la  faute  de  ceux  qui  Font 
prêté  que  la  faute  de  quelques  prêtres  d'un  zèle  exagéré  qui 
ne  l'ont  point  prêté.  »  Et  parlant  de  ces  théologiens  puristes 
qui,  dans  des  matières  libres,  prétendaient  trancher  du  pape 
et  devancer  les  décisions  romaines,  il  ajoutait  :  »  A  force  de 
vouloir  s'éloigner  du  schisme,  ils  deviennent  eux-mêmes 
schismatiques.  » 

Sous  la  Terreur,  le  culte  catholique  romain  ne  fut  célébré 
qu'à  l'église  de  la  Conception,  dans  un  atelier  de  peintre  au 
faubourg  Montmartre'  et  rue'  Saint-Jacques,  à  la  Vache 
Noire  II  faudrait,   d'après  M.  Gazier  (2)  ajouter  la  cha- 

pelle des  religieuses  anglaises  de  la  l'ue  de  Lourcinc.  Mais 
d'un  côté  l'église  de  la  Conception  et  la  chapelle^  de  la  rue  de 
L(  urcino  furent  fermées  au  commencement  de  1794  (3)  et, 
d'un  autre  l'oratoire  de  la  rue  Saint-Jacques  n'aurait  été, 
d'après  M.  Charles  Ilamel  (4),  établi  qu'après  le  9  thermidor. 
Une  ancienne  carmélite  du  couvent  de  la  ruf>  de  Grenelle, 
Mme  Camille  de»  Soyecourt  avait  ouvert  sous  cette  enseigne 
triviale  une  modeste  aubeirg'©.  «  Sous  le  déguisement  de 
cabaretière,  dit  M.  Charles  Hamel  (5)  elle  donnait  asile  à  des 
pj'êtres  et  à  des  religieux  qui  pouvaient  y  célébrer  la  messe 
dans  une  petite  chapelle  installée  dans  un  réduit  obscur  de 
la  maison.  » 

Quant  aux  constitutioniiels,  leur  centre  paraît  avoir  été  la 
clia[ielle  de  rinstitution  de  l'Oratoire,  aujourd'hui  hospice  des 
Enfants-Assistés,   rue  d'Enfer.  M.  Gazier    (G)  dépeint  ainsi, 

(1)  Mgr  d'Astros,  Lettre  à  Tabhé  Tréveaux,  Toulouse,  16  septembre  1848  dans 
ralihé  Delare,  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  X    III.  p.  319 

(2)  Eludes  sur  l'Instolre  reliaiiuse  de  la  dévolution  iraiiçaisc,  p.  2-2U  , 

(3)    A.   Gazier,  Etudes  sur  l'histoire   relUjWuse  de    la  llévolutlon   Irançaise, 
p.  220. 

d)  Histoire  de  l'ét/Use  Saint-Sulplce,   p.    261.  n°  2. 
(5)         id           id. 

(3)  A.  Gazier.  Etudes  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Révolution  française. 
p.  220.  -      -  -      — 
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d'apr^s  la  gazette  do  leur  parti  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 
Total  (lu  cullo  en  décembre  1793  : 

.1  l.i  cliaii'llo  do  l'Institution  de  FOraloire  ne  désemplis- 
sait pas.  Dos  gens  de  la  campagne  qui  s'en  retournaient  après 
avoir  vendu  leurs  provisions,  profitaient  avec  joie  de  cette 
occasion  d'assislor  au  saint  sacririce.  D'autres  venaient  exprès 
de  doux  ou  trois  lieues,  comme  oii  allait,  pour  le  même  sujet, 
du  faubourg  Saint-Antoine  à  Bercy,  à  Gharenton,  à  Saintr 
Maur,  à  Cliollos,  distant  de  quelques  lieues  et  jusqu'à  Lagny, 
qui  est  au  moins  à  six  lieues.    L'après-midi   fi  vêpres,   il  y 

avait  autant  de  monde   que   la  chapelle    pouvait   en  conte- 
nir   »  Mais  cette  chapelle  dut  ellcrmême  fermer  ses  por  tes 

le  23  février  1794  (1). 

Gependan.t  le  9  thermidor  amena  une  défenle  qui  alla 
en  s'accentuant.  Le  3  ventôse  an  III  (21  fôvriiu'  1795),  un 
décret  de  la  Convention  autorise  l'exercice  du  culte  dans  une 
enceinte  close  en  proscrivant  tout  signe  et  toute  inscription 
extérieurs.  Les  catholiques  se  hâtent  do  profiter  de  ce  qui 
leur  est  rendu  de  liberté.  Quelques  jours  ne  s-ji  sont  pas 
écoulés  que  l'on  vend  sur  le  «  pont  Michel  »  un  livret  annon- 
çant l'ouverture  des  églises  dans  toute  la  République  (2).  Los 
cérémonies  religieuses  occupent  l'opinion.  «  La  liberté  des 
cultes,  litron  dans  un  rapport  de  police  (3),  fait  sur  les  opi- 
nions une  agréable  diversion  :  les  associations  religieuses 
profitent  du  décret  pour  ouvrir  en  nombre  d'endroits  des 

(1)A.    Gazier,   Etudes  sur  l'Iiistoire  reliuieuse  de  la    liévolutiou    française, 
p.  220. 

(2)  Rapport  de  police  du  17  ventôse  t7  mars)  sur  la  journée  du  16  (6  mars) 
dans  Aulard,  Paris  pendant  la  réaetion  therniidorleune  et  suus  le  Directoire, 
t.  I,  p.  535. 

(3)  Rapport  de  police  du  19  ventôse  an  III  (9  mars  1795)  sur  la  jouruée  du  18 
(8  mars)  dans  Aulard,  Paris  pendant  la  réaction  thernadoricnne  et  sous  le 
Directoire,  t.  I.  p.  540. 
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lemples  à  leur  usag-e.  Tout  jusqu'à  ce  moment  nous  annonce 
que  la  décence  et  la  tranquillité  y  ont  régné.  » 

Tous  les  journaux  constatent  l'assistance  aux  olTices  et  la 
re'prise  des  habitudes  religieuses.  «  Dans  quelques  églises,  lit- 
on  dans  l'un  (i)à  l'occasion  du  dimanche  8  mars  1795,  dans 
quelques  églises  on  a  dit  la  messe.  Les  dévots  et  les  curieux  s'y 
sont  portés  en  foule.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
qu'on  ne  paraît  pas  plus  étonné  des  queues  qui  sont  à  la  porte 
des  églises  que  des  queues  qui  sont  à  la  porte  des  boulan- 
gers :  cela  fait  croire  que  la  messe  est  devenue  pour 
les  Parisiens  eux-mêmes  un  objet  de  première  nécessité.  » 
«  On  s'aperçoit  dans  cette  ville  (Paris),  lit-on  dans  l'autre  (2), 
que  la  liberté  des  cultes  n'est  pas  illusoire.  Plusieurs  églises 
étaient  ce  matin  (24  ventôse  an  XIII,  14  mars  1795)  si  pleines 
de  fidèles  que  leur  surabondance  formait  de  longues  queues 
connue  aux  portes  des  boulangers  et  des  bouchers.  La  messe 
était  pour  certaines  gens  aussi  nécessaire  qu'un  bon  repas 
après  un  long  jeûne...  »  L'aiïluence  se  maintient  :  «  Il  y  avait 
aujourd'hui,  lit-on  dans  un  journal  (3)  à  propos  du  dimanche 
15  mars,  deux  sortes  de  queues,  queue  à  la  messe,  queue  à 
la  porte  des  boulangeries.  »  Le  dimanche,  la  ville  prend  un 
aspect  spécial  :  «  C'est  aujourd'hui  dimanche,  suivant  l'ère 
catholique,  lit-on  dans  un  autre  journal  (4).  Dans  plusieurs 
quartiers  de  Paris  le3  boutiques  des  marchands  sont  fermées 
et  l'on  voit  de  longues  queues  autour  des  maisons  oi!i  on  cé- 

(1)  Gazette  [raiiçntse  du  19  ventôse  an  IH  (9  mars  1795)  premier  Paris  en  date  du 
18  ventôse  (8  mars)  dans  Aulard,  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne  et 
sous   le  Directoire,  t.  I,  p.  542. 

(2)  Journal  des  Municipalités,  rédigé  par  le  citoyen  Lamlral,  n°  13  cité  Ber- 
trand Robldou,  Histoire  du  clergé  pendant  la  Révolution  française,  t.  I,  p.  388. 

(3)  Gazette  française  du  '-'6  ventôse  an  m  (10  mars  1795)  premier  Paris  en 
date  du  15  ventôse  dans  Aulard,  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne  et 
tous  le  Directoire,  t.  I,  p.  54i. 

(4)  Courrier  républicain  du  19  ventôse  an  III  (25  mars  1795)  premier  Paris, 
^n  date  du  18  ventôse  dans  Aulard,  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne 
".t  sous  le  Directoire,  t.  I,  p.  542. 


—   130  — 

Ièl>re  la  nipsso.  Ainsi  il  i)araît  quo  le  poiiplc  français,  mémo  à 
Paris,  est  lniii  de  rt'S])iit  j)]iil(is(iiilii(|iic  anquol  on  a  voulu  le 
[(irnicr.  »  ('et  asi)(>el  liiiil  ])ar  devenir  une  soi'le  de  calendrier 
de  clioscs,  rappelant  les  conipulations  proscriles  :  «  Ceux 
qui  ne  savent  pas,  lit-on  dans  un  journal  (1),  ceux  qui  ne 
savent  pas  que  c'est  aujourd'liui  diniancliecn  sont  avertis  par 
les  nombreuses  queues  que  Ton  remarque  à  la  porte  des 
anciennes  églises.  » 

Ces  égiises.  c'était  Saint-l'^rançois,  aujourd'hui  S  ùnt-Jean- 
Sdinl-François;  c'était  r("giise  des  Cai'mcs  située  rue  des  Ril- 
lettes: ((  L'ofllce  s'y  l'ait,  lit-on  dans  un  document  (2).  av(>c 
autant  de  solennité  que  ci-devant.  »  La  foule  y  était  si  granile 
que  dans  la  matinée  du  25  ventôse  an  Jl  (15  mars  1795)  la 
])oite  était  l'estée  à  moitié  ouverte  (3);  c'était  enlin.  ce  (pii 
intéressait  davantage  les  paroissiens  de  Saint-Séverin,  Saint- 
Germain-des-Prés  :  «  Il  se  fait,  lit-on  dans  un  rapport  de 
police  (i),  il  se  fait  une  unitation  ai)rè>  cliaque  messe  par  le 
curé  de  ci-devant  Saint-Germain-des-Prés  aux  citoyens  qui  y 
assistent  et  qui  veulent  i)rolitcr  du  bénélice  de  la  loi  en  sui- 
vant le  culte  catholique  de  respecter  toujours  la  loi  et  la  repré- 
sentation nationale.  » 

Mais  quels  étaient  les  prêtres  qui  ofTiciaient  dans  ces  égli- 
ses ?  Etaient-ce  1:«  assermentés  ou  les  insermentés  confondus 
sous  le  nom  de  catholiques  ?  Depuis  le  désélablissement  de 
l'église  constitutionnelle,  il  devenait  parfois  malais?  de  les 

(1)  Mcssaijer  du  .soi/-  du  26  vciito.-e  an  HI  (10  niar.s  179Ô)  premier  Paris,  en 
4ate  du  25  ventôse  dans  Aulard  l'arLs  pendant  la  réaction  tlicrniidorienne  et 
sous  le  Directoire,  t.   I,  p.  .'67. 

(2)  Kappurt  de  pulice  du  19  ventôie  (9  mars)  sur  la  journée  du  IS  (S  mars) 
dans  Aulard,  Paris  pendant  la  réaction  therinldoriennt  et  sous  le  Directoire, 
t.  1,  p.  510. 

(3)     happort  de  police   du  2u  vento>c    (16  mars)   sur  la  JouruÊe  du  25  (l5 
mars   idans  Aulard,  Paris  vendant  la  réaction  ttiernildorienne  ei  sous  le  Di- 
rectoire, i.  1  p.  566. 

Cii  Kapport  de  police  du  18  ventûie  (8  mars)  sur  la  journée  du  17  dans 
Aulard,    Paris    vendant     la    réaction    tltermidorlenne   it  ^ous   le   Directoire. 

!.     1,    p.    538. 
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distinguer  d'autant  plus  que  dans  les  premiers  mois  de  1795 
un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  avaient  adhéré  au 
schisme  constitutionnel  étaient  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise 
romame.  C'est  ainsi  que  M.  Victor  Pierre  est  fort  empêché 
de  préciser  à  quel  catholicisme  romain  ou  constitutionnel 
appartenait  une  partie  du  clergé  de  Saint-Thomas-d'Aquin  (1) 
et  que  des  difficultés  analogues  se  sont  éle\^ées  au  sujet  du 
clergé  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  (2). 

A  la  suite  de  la  journée  du  l*""  prairial  an  III  (20  mai  1795) 
où  l'insurrection  jacobine  avait  été  repoussée,  les  Thermidoi- 
riens  firent  voter  par  la  Convention  le  11  prairial  an  III 
(30  mai  1795)  une  loi  sur  la  célébration  des  cultes  dans  les 
édifices  qui  y  étaient  originairement  destinés.  Cette  loi  con- 
cédait aux  citoyens  des  communes  l'usage  des  édifices  non 
aliénés  destinés  aux  cultes  et  dont  les  communes  étaient  en 
possession  le  premier  jour  de  l'an  II  (22  septembre  1793).  Elle 
n'accordait  à  Paris  qu'un  édifice  par  chacun  des  douze  arron- 
dissements. (Cependant  le  Directoire  du  département  de  Paris, 
chargé  de  choisir  les  monuments  en  accorda  quinze  (3).  Saint- 
Séverin  ne  fut  pas  au  nombre  des  édifices  rendus.  Parmi 
les  églises  restituées  se  trouvaient  deux  édifices  oii  auraient 
pu  se  rendre  les  paroissiens  de  Saint-Séverin,  Notre-Dame  et 
Saint-Sulpice.  Mais  si  la  plupart  des  églises  furent  remises 
aux  catholiques  romains,  quelques-unes  furent  livrées  aux 
constitutionnels,  et  parmi  ces  dernières  se  trouvèrent  No- 
tre-Dame que  l'on  dut  débarrasser  de  quinze  cents  tonneaux 

(1)  Victor   Pierre,    L'église   SaiiU-Thonias-d'Aquin    pendant   la   Révolution 
p.   42,  56,  64. 

(2)  L'abbé  Grente,  Une  paroisse  de  Paris  sous  l'ancien  régime,  S  ai  nt- Jacques- 
du  Haut-Pas,   p.  2i3. 

(3)    L'abbé    Delarc,    l'Eglise    de   Paris    pendant    la    Révolution    française, 
t.   m  p    325. 
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(Je  vin  destinés  aux  hôpitaux  niililaires  ([ui  l'encombraient  (1) 
et  Saint-Sulpice  (2).  Il  y  avait  d'ailleurs  d'autres  édifices  ser- 
vant de  ('liai)elles  :  si  l'on  ajoiilc  les  oraloires  privés  on  arrive 
au  chilTre  de  trente  locaux  consacrés  au  culte  dans  Paris  (3). 
Les  membres  du  chM'gé  étaient  nonibieux.  D'après  les  rap- 
ports fournis  au  Directoin;  le  8  lloréal  an  IV  (27  avril  1796) 
il  y  avait  dix-neuf  prêtres  attachés  à  Notre-Dame  (4)  et 
sur  le  XP  arrondissement,  dont  faisait  partie  la  paroisse  de 
Saint-Séverin,  13i  prêtres  avaient  fait  la  déclaration  de  fidé- 
lité aux  lois  ({ui  avait  été  prescrite  (5).  Le  nombre  des  édi- 
fices consacrés  au  culte  s'accrut  rapidement.  Le  11  frimaire 
an  V  (l"""  décembre  1796)  il  y  avait  dans  Paris  quarante  édi- 
fices affectés  au  culte  catholique  sans  compter  les  oratoires 
privés  (6) .  Trois  églises  occupées  par  les  catholiques  romains 
s'ouvraient  alors  aux  paroissiens  de  Saint-Séverin  :  Saint- 
Gcrmain-des-Prés,  Saint-Benoît  et  les  Carmes,  rachetés  par 
Mme  de  Soyecourt,  qu'administrait  l'ancien  curé  de  Saint- 
Sulpice,  l'abbé  de  Pancemont  (7). 

Le  coup  d'Etat  du  18  fructidor  an  V  (5  septembre  1797)  vint 
tout  arrêter.  La  loi  du  11  prairial  an  111  (30  mai  1795)  n'exi- 
geait qu'un  serment  de  soumission  aux  lois  de  la  Républi- 
que; la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV  (29  septembre  1795)  n'exi- 
geait qu'un  serment  ainsi  conçu  :  «  Je  reconnais  que 
l'universalité  des  citoyens  français  est  le  souverain  et  je  pro- 
mets soumission  et  obéissance  aux  lois  de  la  République  », 

(1)  Bertrand  Robiduu,   Histoire  du  cUnjé  pendant   la  Révolution   !rançal$e, 
t.  I,  p.  406. 

(2)  L'abbé  Delarc,  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  liêi'olution  Irançaise.  t.  III, 
p.  3i-\ 

(3)  id.  id  t     m,    p.  o"*^. 

(4)  Sclout    Histoire  de  la  Constitu'ion  civile  dii  clenjé,  t  .IV,  p.  460. 

(5)  1...  ici  t.  IV.  p.  '164. 

(6)  I/abbé  Delarc,  l.'Eijlise  de  l'aris  pendalnt  la  Révolution  française,  t:  111. 
p.    369. 

(7;    Charles  Hamel,  Histoire  de  Saint-Sulplee  P    ~!'5. 
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serment  exclusivement  civil  et  qui  n'avait  rien  qui  pût  alar- 
mer sérieuseme'nt  les  consciences  religieuses.  Malheureuse*- 
ment  des  préjugés  d'ordre  parfois  purement  politique  firent 
obstacle  à  ce  que  ces  serments  fussent  universellement  prê- 
tés par  les  prêtres  catholiaues  romains,  malgré  les  conseils 
de  l'abbé  Emery  et  de  Mgr  de  Bausset  (1)  :  «  Vous  frémiriez. 
écrivait  en  1796  M.  Emery  à  un  ami,  vous  frémiriez  si  vous 
étiez  témoin  jusqu'à  quel  point  est  funeste  à  la  religion  la 
prévention  de  quelques  personnes  dominées  par  des  vues  de 
contre-révolution  très  mal  entendues  et  pour  qui  la  Religion 
au  lieu  d'être  fm  n'est  que  moyen  (2)  ». 

Les  mesures  qui  suivirent  le  18  fructidor  pouvaient  être 
de  nature  à  inquiéter  davantage  les  consciences.  La  loi  du 
19  fructidor  an  V  (5  septembre  1797)  prescrivit  le  serment  de 
haine  à  la  royauté  qui  souleva  bien  des  scrupules.  Mais  les 
explications  du  rapporteur  aux  Cinq  Cents.  Chollet,  faisaient 
de  cet  engagement  une  simple  promesse  de  respect  du  g'ou- 
vernement  établi.  Plusieurs  prêtres  n'hésitèrent  pas  à  le  prê- 
ter (3),  comme  semblait  le  conseiller  l'évêque  de  Marseille,  le 
futur  archevêque  de  Paris,  Mgr  de  Belloy.  Du  reste,  ainsi  que 
le  fait  observer  l'abbé  Grente  (4)  le  seul  serment  condamné  par 
l'Eglise  conmie  schismatique  était  le  serment  à  la  Constitution 
civile  du  clergé.  C'est  ce  serment  que  le  gouvernement  préten- 
dit réclamer:  on  exigea  que  les  ecclésiastiques  qui  voudraient 
profiter  de  la  liberté  des  cultes  justifiassent  qu'ils  avaient 
prêté  serment  à  la  Constitution  civile  du  clerg'é  s'ils  y  étaient 

(1)  L'abbé  Delarc,  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t.  III, 
p.   355. 

(2)  L'abbé  Emery,  lettre  â  l'abbé  de  ViUèle.  1796,  citée  l'abbé  Delarc,  L'Eglise 
de     Paris  pendant   la  Révolution  française,  t.  III,  p.  355. 

(3)  ^L'abbé  Delarc,  L'Eglise  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  t.  III, 
p.    36^ 

(4)  Une  paroisse  de  Paris  sous  l'ancien  régime,  Saint-Jacques- du  Haut-Pas 
p.    223. 
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tenus  et  ne  s'étaient  pas  rétractés.  Enfin  l'on  interdisait  l'ou- 
verture des  temples  autres  que  ceux  accordés  par  la  loi  du 
11  prairial  an  IV  et  on  défendait  la  réunion  dans  les  oratoires 
privés  de  plus  de  dix  personnes  qui  n'y  étaient  pas  domici- 
liées (1). 

Le  Consulat  mit  un  terme  aux  rigueurs.  Un  arrêté  des  con- 
suls du  7  nivôse  an  VIII  (28  décembre  1799)  autorisa  la.  réouver- 
ture do  douze  églises.  Deux  ans  plus  tard,  le  Concordat  ve- 
nait ramener  la  paix  religieuse. 


(1)  L'.ibhé  Grente,  l'nc  luiroissc  </c  l'arts  sous  l'iiiictcii  réijUiu\  saltttJacQiies- 
du- Haut-Pas, \'   --•'• 


CHAPITRE  V 

SAINT-SÉVERIN   DEPUIS  LE   CONCORDAT 

Le  Concordat  ouvre  la  dernière  époque  de  l'hisloire  de 
Sainl-Séverin. 

A  la  suite  de  cet  édit  de  Nantes  qui  mettait  un  termie  aux 
luttes  religieuses  de  la  Révolntion  française,  réglise  Saint- 
Séverin  fut  rendue  au  culte. 

La  convention  du  25  messidor  an  IX  (l'i  juillet  1801)  ratifiée 
par  la  loi  du  18  germinal  an  X  (8  avril  1802),  réorganisait 
le  cuHe  catholique  en  adaptant  ses  divisions  aux  nécessités 
nouvelles  d'une  société  transformée.  Les  circo'nscriptions 
ecclésiastiques  se  modelaient  sur  les  nouvelles  circonscrip- 
tions civiles. 

Paris  était  le  centre  d'une  province  ecclésiastique  qui  avait 
pour  évêchés  suffragants  les  sièges  de  Versailles,  de  Meaux, 
d'Amiens,  d'Arras,  de  Cambrai,  de  Soissons,  d'Orléans  et  de 
Troyes. 

Il  y  avait  à  Paris  une  paroisse  et  un  curé  par  arroindisse- 
ment,  une  succursale  et  un  desservant  pour  chacun  des  quar- 
tiers autres  que  celui  de  la  paroisse. 

Ainsi  le  XP  arrondissement  qui  comiprenait  à  peu  près  les 
V  et  VP  arrondissements  actuels  avait  pour  paroisse  Saintr 
Sulpice  et  pour  succursales  Saint-Germain  des-Prés,  SaintrSé.- 
verin  et  Saint-Benûit. 
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I/égiise  Saint-Benoît  ((  entièrement  détruite  lors  du  perce- 
ment de  la  rue  des  Ecoles,  dit  M.  Albert  Lenoir  (1),  était  située 
rue  Saint-Jacques  ».  Son  territoire  —  à  peu  près  celui  qu'au- 
rait l'église  de  la  Sorbonne  si  elle  était  une  paroisse  —  avait 
été  distrait  de  Saint-Etienne-du-Mont  et  fit  à  sa  disparition 
retour  à  cette  paroisse. 

Quant  à  Sainl-Séverin  «  ses  limites  sont  détermi- 
nées en  partant  de  l'angle  formé  par  la  rue  du  Fouarre  et  celle 
de  Saint-Jacques  en  suivant  cette  rue  et  celle  de  la  Huchette 
à  gauche  traversant  la  place  du  pont  Saint-Michel  dont  il 
prend  la  gauche  ainsi  que  le  quai  jusqu'à  la  rue  Pavée;  pre- 
nant la  gauche  de  cette  rue  et  celles  de  FEperon.  du  Battoir, 
Serpente,  de  la  Harpe  et  du  Fouarre,  jusqu'au  point  de  dé- 
part  (2)  ». 

Avec  le  Concordat  commence  l'histoire  contemporaine  de 
l'église. 

Cette  histoire  embrasse,    aujourd'hui,  un  siècle. 

Le  dernier  curé  de  Saint-Séverin.  M.  Tabbé  Castelnau,  a 
eu  rheureuse  pensée  de  faire  placer  à  l'entrée  de  l'église  une 
plaque  qui  relaie  les  règnes  des  curés  successifs  depuis  le 
Concordat .  Voici  la  reproduction  de  celte  plaque: 

MEMENTOTE 

Presbyterorum  Vestrorum 

QUI  VOBIS 
Locuti  sunt  verbum  Dei 

(Hœb.  XIII. :> 
Paul  BAILLET 
1802  —  182'i 


<l)  stallstiiiuc  monumentale  de  Parts,  p.  117 
(2)   Almanacfi  national,  pour  ran  XII,  p.  6si. 
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Pierre  SIRET 
1824  —  183'! 

Jean-Baplistc  DEMEBSON 
183'i~1837 

Jean  AUZOURE 
1837  —  1840 

Juste  HANICLE 
1840—  1869 

Jean  MOLEON 
1869  —  1875 

Benianiin  CASTELNAV 
1875  —  1900 

Au  moment  du  rétablissement  du  culte,  l'ancien  curé  de 
Saint-Sévcrin  existait  encore. 

L'abbé  Philippe  Gantuel  de  Blémur  fut  aussitôt  le  Concordat 
nommé  chanoine  honoTaire  de  Téglise  de  Paris  (1),  et  bientôt 
curé  de  Saint-François-d'Assise,  aujourd'hui  Saint-Jean-Saint- 
François  (2).  On  ne  paraît  pas  avoir  songé  à  le  replacer  à  la 
tête  de  son  ancienne  paroisse. 

Le  décret  de  réorganisation  rendu  par  Mgr  de  Belloy  le  9  flo- 
réal an  X  (29  avril  1802)  indique  comme  titulaire  de  la  succur- 
sale de  Saint-Séverin  l'abbé  Boisnantier  (3)  .L'abbé  Boisnan- 
tier  n'accepta-t-il  pas?  Fut-il  appelé  à  d'autres  fonctions?  Nous 
ne  savons.  Ce  qui' est  certain  c'est  que  le  15  mai  1802  l'abbé  Félix- 
Joseph-Paul  Baillet  fut  nommé  curé  de  Saint-Séverin  (4).  Dut- 
il  ce  poste  aux  agissements  des  jansénistes,  comme  l'assure 

(1)  Mmanach  national    pour  l'an  XI,  p.  67-2. 

(2)  Almanach  vattorial, \wur  l'an   XIII,  p.  765. 

(8)  L'abbé  Delarc,  L'Eglise  rie  Paris  vendant  la  Révolution  française,  t.  III, 
p.   376. 

(4)  L'abbé  de  Madaune,  Guide  du  pèlerin  au  sanctuaire  de  Notre-Dame-de 
Salnte'Espérance,    p.    51. 
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M.  Huysmans  (1)?  Fut-il  désigné  sur  la  proposition  de  Portalis 
qui  voulait  qu'au  moins  un  prêtre  constilulionnel  fût  à  la  tête 
d'une  paroisse,  comme  l'indique  M.  Paul  Valet  (2)?  L'un  n'ex- 
clut pas  l'autre  et  l'abbé  Baillet  qui  était  à  la  fois  janséniste  et 
constitutionnel  pouvait  satisfaire  aussi  bien  les  assermentés 
de  la  Révolution  (juc  les  appelants  de  l'ancien  régime.  D'un 
côté  l'abbé  Baillet  conservait  comme  une  sorte  de  relique 
un  fragment  de  la  pierre  tombale  du  diacre  Paris  (3)  que 
M.  Paul  Valet  possède  aujourd'hui  et  il  n'a  jamais  dissimulé 
son  attachement  à  ce  qu'il  appelait  u  son  système  »  (4) .  D'autre 
part  il  avait  été  activement  mêlé  au  schisme.  Né  à  Nogent- 
sur-Seine  le  18  janvier  1759  il  était  venu  à  Paris  avant  la 
Révolution.  Au  moment  de  la  Constitution  civile  il  publia 
sous  le  même  titre  et  dans  le  même  sens  que  l'abbé  Grégoire 
une  brochure  intitulée  Légitimité  du  serment  civique  (in-S", 
56  p.).  Un  écrivain,  Jabineau,  l'ayant  réfuté  le  25  janvier  1791 
dans  une  brochure  intitulée  Légitimité  du  serment  civique 
convaincue  d'erreur  (in-S".  53  p.),  il  défendit  le  25  mars  1791 
sa  première  œuvre  dans  une  nouvelle  brochure  intitulée 
Légitimité  du  serment  civique  justifiée  d'erreur  (in-8°,  53  p.). 
Il  devint  en  1797  secrétaire  du  presbytère  de  l'église  métro- 
politaine de  Paris,  et  fut  l'année  suivante  sur  le  point  d'être 
élu  évèque  constitutionnel  du  Loiret  (5). 

Enfin  en  1800,  quand  l'abbé  Legrand  de  Beaulieu,  curé  de 
SaintrSéverin  (|ui  administrait  l'église  de  Saint-Etienne-du- 
Mont,  eut  été  élu  évêque  de  la  Seine-Inférieure,  il  fut  appelé  à 

(1)  La  Bièvrc  et  Saint-Séverin,  p.  202. 

(2)  Le   Diacre   Paris   et   les   convulsloiinaires   de   Suiiit-.^îedard,    Bulletin    du 
comité:    La    Montaune    Sainte-Geneviève,    t.    Il,    1897-1S98,    p.   418. 

(3)  Paul  Valet,  Le  Diacre  Paris  et  les  convuisioiinalres  de  Saint-Médard.  Bul- 
letin du  conlté:  La  Monlayne  Sainte-Geneviève,  t.  Il,  1S97-1898,  p.  405.  n    l 

(4)  L  abbé  de  Madaune,  Guide  du  pèlerin  à  Notre-Dame  de  Sainte-Espé- 
rance,  p.    i»:i. 

(5)  Paul  Valet,  Le  Diacre  Paris  et  les  convulslonnaires  de  Saint-Médard,  Bul 
letln  du  eomUé:  La  Montagne  Salntc-Genevléve,  t.  11,  1897-1898.  p.  418. 
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le  remplacer.  Lors  du  Concordat  il  signa  la  formule  arrêtée 
entre  le  pape  et  le  gouvernement  français  par  laquelle  il  décla- 
rait renoncer  librement  à  la  Constitution  civile  du  clergé, 
adhérer  au  Concordat  de  1801  et  reconnaître  M.  de  Belloy 
pour  son  archevêque  (1).  C'est  alors  qu'il  fut  nommé  curé  de 
Saint-Séverin. 

L'église  fut  rouverte  le  dimanche  23  mai  1802  (2),  huit  joui  s 
api'ès  celui  où  Tabbé  de  Pierre  avait  pris  possession  de  Saint- 
Sulpice  (3). 

Si  l'église  était  dépouillée  de  tout  ce  qui  lui  constituait 
connue  une  parure  sacrée,  elle  ne  tarda  pas  à  acquérir  de 
nouveaux  joyaux  de  sainteté.  Le  principal  fut  un  fragment  de 
la  sainte  tunique  d'Argenteuil.  La  sainte  tunique  avait  été 
découpée  pendant  la  Révolution  pour  être  plus  facilement 
sauvée.  Un  fragment  en  fut  donné  à  Saint-Séverin  après  le 
rétablissement  du  culte.  Il  est,  ainsi  que  nous  l'apprend 
M.  fabbé  Salmon  (4)  conservé  dans  un  reliquaire  doré  fixé 
contre  la  muraille  d'une  chapelle  voisine  de  la  sacristie  des 
mariages. 

La  fabrique  recouvra  aussi  quelques  biens  de  l'ancienne 
église  dont  les  lois  de  1792  et  1793  l'avaient  dépouillée.  C'est 
ainsi  que  la  piéfectiirc  d.'  la  Seine  lui  restitua  une  maison 
située  lue  des  Prètres-Saint-Séverin  et  ([ui  avait  été  acquise 
le  23  septembre  1512.  Cette  maison  frappée  d'expropriation, 
a  été  vendue  par  la  fabrique  le  13  novembre  1863. 

Malheureusement,  si  le  Concordat  avait  ramené  au  point  de 
vue  général  la  paix  nhgieuse   en  France,  cette  paix  devait  se 

(1)  Relation  de  deux  conférences  qui  ont  eu  lieu  entre  M.  Desjardins  et 
M.  Baillet  les   4  et  26  octobre  1820  dans  Examen  de  la  conduite  schisniatiQVt» 

(2)  [/abbé  de    Madaune,    Guide  du   pèltrin   au    sanctuaire   de   Notrc-Danu 
■ie  M.  l'.'irchi  vêi/ur  de  Paris,  p.  86. 

de   Sainte-Espérance,   p.  ôl 

(3)  Charles    Hamel.    Histoire   de    Salnt-Sulpice,    p.    295 

(4)  Les  pèlerinages  de  Paris,  t.  I,  p.  224 
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trouver  troublée  à  Saint-Séverin. 

((  Disciple  zélé  de  Port-Royal,  l'abbé  Baillet  fit  de  sa  paroisse 
le  quartier  général  des  appelants  (1)  ».  M.  Huysmans  (2)  et 
Tabbé  de  Madaune  (3)  racontent  que  rarchevèque  de  Paris  dut 
sévir  contre  ce  janséniste  impénitent  et  que  «  le  18  octo- 
bre 1820  il  le  déposséda  canoniquement  de  sa  cure  ».  Ces 
indications,  on  le  voit,  ne  concordent  pas  avec  les  mentions 
oflicielles  de  la  plaque,  d'après  laquelle  l'abbé  Baillet  serait 
demeuré  curé  de  Sainb-Séverin  jusqu'en  1824.  Cette  discor- 
dance qui  a  été  déjà  signalée  par  M.  Paul  Valet  (4)  semble 
bien  n'être  que  le  résultat  d'une  erreur,  peut-être  d'une  mé- 
prise du  graveur.  D'ailleurs,  VAlmanach  royal  pour  1820  est 
le  dernier  qui  indique  l'abbé  Baillet  comme  curé  de  Saint- 
Séverin  (5).  UAlmanacJi  roijal  pour  1821  désigne  l'abbé  Sirel 
comme  titulaire  de  la  paroisse  (6). 

En  fait,  le  2  octobre  1820.  l'archevêque  de  Paris  adressa  à 
l abbé  Baillet  une  lettio  qui  lui  annonçait  sa  déposition  : 
«  .Tai  l'honneur,  lui  disait-il,  de  vous  prévenir  que  j'ai  nommé 
pour  vous  remplacer  un  autre  ecclésiastique  et  je  charge 
M.  le  grand  vicaire  de  Sainte-Geneviève  de  vous  notifier  cette 
décision  en  vertu  de  laquelle  vous  aurez  à  lui  rendre  les  comp- 
tes de  droit  dans  ces  sortes  de  mutation  et  à  cesser  au  reçu 
de  la  présente  toute  espèce  de  fonctions  curiales  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Séverin  (7).  »  La  notification  eut  lieu  le  26  octo- 
bre. C'est  ce  qui  résulte  du  récit  que  M.  Baillet  en  a  laissé 

(1)  Huysmann,  La  Bièvre  et  Saint-Séverin.  p.  199. 

(2)  La   Bièvre  ei  Salnt-Séverln,  p.   199. 

(3)  Guide  du  pèlerin  au  sanctuaire  de    Notre-Dame  de   Sainte-Èspérance. 
p.  62. 

(4)  te  Diacre  Paris  et  les  co7ivulstonnalres  de  Salnt-MMnrd.  Bulletin  du 
comité:  La  Montagne  Sainte  Geneviève,  t.  II,  1897-189S,  p    ^iis. 

(^)  Almanach  ror/al  pour  1820,  p.  146 
(6)    Almanach    royal    pour    1821,    p.    216. 

/7)  Lettre  de  l'Archevêque  de  Paris  du  2  octobre  1.^20,  dans  Examen  de  la 
conduite  scMsmatique  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  p.  94. 
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entièrement  écrit  de  sa  main.  Ce  récit  dont  iM.  Paul  Valet  (1) 

reproduit  plusieurs  passag"es  d'après  l'autograplie  a  été 
imprimé  en  1832  dans  un  ouvrage  publié  à  roccasioai  de  la 
mort  de  Tabbé  Baillet  VEjamcn  de  la  conduite  schisinatique 
de  M.  VArclievéque  de  Paris.  La  narration  de  Tabbé  Baillet  est 
intitulée  :  Relalion  de  deux  conférences  qui  ont  eu.  lieu  entre 
M.  Desjardins,  vicaire  général,  archidiacre  de  Sainte-Gene- 
viève et  M.  Baillet,  curé  de  Saint-Séverin  les  4  et  26  octo- 
bre 1820.  Le  récit  qui  a  la  forme  même  de  la  conversation, 
qui  reproduit  le  dialogue  entre  le  vicaire  général  et  l'abbé 
Baillet  renferme  ce  passage  qui  indique  quels  étaient  et  l'état 
religieux  de  la  paroisse  et  l'état  d'àme  du  curé: 

«  D.  —  ^'ous  savez  qu'aucun  curé  de  Paiis  ne  vous  voit? 

R.  —  Je  le  sais,  Monsieur. 

D.  — ■  Vous  êtes  tout  seul. 

R.  — ■■  Non,  Monsieur,  je  ne  suis  pas  seul. 

Très  étonné  de  cette  réponse,  il  me  demanda  avec  vivacité  : 

D.  —  Qui  avez-vous  donc  pour  vous  ? 

R.  —  Toute  la  tradition  (2).  » 

Cependant  l'abbé  Baillet  se  trouvait  dans  une  situation  pré- 
caire. Le  13  décembre  1820,  l'archevêque  de  Paris  autorisa 
par  une  décision  spéciale  une  réunion  du  conseil  de  fabrique. 
Cette  réunion  eut  lieu  le  15  décembre.  Tous  les  membres 
s'unissent  pour  solliciter  u  du  gouvernement  un  acte  de  sa  part 
qui,  en  mettant  M.  Baillet  dans  un  état  à  pouvoir  subsister, 
satisfasse  en  môme  temps  le  vœu  de  la  paroisse  entière  (3)   ». 

(1)  Le  Diacre  Paris  et  les  convulsionnaires  de  Saiiit-Médard,  Bulletin  du 
comité:  La  Montagne  Sainte-Geneviève,  t.   II,   1897--1898,  p.  418. 

(2)  Relation  de  deux  conférences  qui  ont  eu  lieu  entre  M.  Desjardins  et 
M.  Baillet  les  4  et  26  octobre  1S20  dans  Examen  de  la  conduite  schismatique 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  p.  87. 

(3)  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil  de  fabrique  de  la 
paroisse  de  Saint-Séverin.  Séance  extraordinaire  du  15  décembre  1820,  dans 
Examen  de  la  conduite  schismatique  de  M-  l'archevêque  de  Paris,  p.   94. 
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L'abbé  Haill.'l  niouiiil  le  *.)  novembro  1831,  \u\gl  vi  un  jouis 
iipi'c'S  s(  Il  ami  M.  de  Hi'rlliiei-,  aiicicn  ('■vcmiuc  cunslitulioiiiu'l 
(Je  Rodez,  (Iceédc'  le  JU  ()cl()l)re.  M.  de  IJi'iiliier  (M;iiil  iiioct  sans 
rélraelalioii  ne  l'eçut  ])as  les  saeii'iiiciils  cl  ne  (k>vail  pas  être 
enh né  à  l'é^iise.  Mais  Saint-Luuis-cii-rile,  sa  pai'oissc,  fut 
envahie  et  ses  (ibséqucs  y  l'uicnl  célébrées  malgré  la  défense 
dr  rarchcvè(|ue  pai'  l'abbé  Giicl.  le  même  ijui  avait  otllcié 
p.ciur  le  eélèbre  Giégoire.  L'abbé  Baillel  au  ctmtraii'c  fut  adnii- 
nisti'é  et  eiilciié  par  le  cuié  de  t^ainl-Ucr\ais.  Ces  incidents 
sui'venani  ix'u  a])rcs  renlerrementde  réNèipie  constitutionnel 
de  Blois  donnèrent  lieu  à  une  vive  polémique  (1). 

Les  «  règnes  »  des  successeurs  de  Fabbé  Baillet  ne  nous 
présenteront  pas  beureusemenl  d'aussi  regrettables  conflits. 

L'œuvre  de  Tabbé  Siret  qui  le  remplaça  en  1820  consista  sur- 
tout dans  la  reconstitution  intérieure  de  l'église.  En  1822,  on 
édifia  le  maîlre-aulel  (lui,  remplacé  en  189i,  a  été  transporté 
dans  la  chapelle  deSaint-Charles-liorromée.  En  1823,  on  érigea 
la  chaire  remplacée  en  1892.  Enlin  la  même  année,  l'abbé  Siret 
lit  rtstaui-er  la  chapelle  elliptique  qui  avait  été  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement  avant  la  Révolution  et  la  dédia  à  la  Vierge. 
Le  15  décembre  1823,  Mgr  de  Quélen  vint  présider  à  l'érection 


(1)  Ami  de  la  neliaioii,  3  décembre  1831,  reproduit  Deuxième  lettre  à 
Mur  l  archevêque  de  Paris  relative  aux  obsèques  de  MM.  de  Berthier  et 
Baillet,  p.   14. 

liéflexions  sur  la  cireuUnrc  de  M(jr  V ■ireluré(iiie  de  Paris  adressée  aux 
curés  de  son  dioeèse  relativement  aux  obsèques  de  M.  de  Bertliier,  décédé 
ancien  évèque  de  ISodez  Paris,  .Jérôme,  libraire,  rue  Saint-Séverin,  w^  4,  no- 
vembre   1831,    in-8°,    16  p.    Bib.    Nat.   lAi   469J. 

Deuxième  lettre  à  Mur  l'Arclievequj  de  Paris  relative  aux  obsèques  de 
MM.  de  Berthier  et  Baillet.  Paris,  Jérôme,  décembre  1831,  ln-8°,  16  p.,  Bib.  Nat. 
Ld'i    4694. 

Le  cleroé  de  S'uiioléoîi  oi)iiosé  au  clerué  de  Ctiarles  X  et  de  Louis-Philippe 
ou  défense  complète  de  MM.  Grégoire  de  Berthier  et  Baillet  d  l'auteur  des 
deux  brocliures  sur  le  relus  de  séiiuilure  par  un  iirètre  ami  de  la  vérité,  ennemi 
du  fanatisme  ei  de  la  mauvaise  fui.  l'aris,  IH^aunay  libraire,  PalaisUoyal, 
et  Jérôme,  janvier  1S3'2,  ln-8",    16  p.   Bib.  Nat.   1a14  4697. 

Examen  de  la  conduite  scliismatiiiue  de  M  l  archevêque  de  Paris  envers 
M.  de  Bertliier,  ancien  évèque  de  Bodez.  Testament  spirituel  de  ce  dernier, 
suivi  de  quelques  détails  sur  la  mort  de  M.  Baillet,  ancien  curé  de  Saint-Séve- 
rin, Paris,  Jérôme  et  Vldecoq,  1832,  in-8",  96  p.,  Bib.  Nat.,  L(14  4698. 
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et  à  la  bénédiction  de  la  slatiic,  remplacée  plus  tard  par  la 
Vierge  de  Bridau. 

Les  successeurs  immédiats  de  l'abbé  Siret  n'ont  pas  laissé 
de  traces  profondes  dans  les  annales  de  l'église.  L'abbé 
Demerson  et  l'abbé  Auzoure  ne  firent  du  reste,  que  passer 
dans  la  paroisse.  L'un  et  l'autre  ne  restèrent  que  trois  ans  à 
Saint-Séverin.  Ce  fut  au  moment  où  l'abbé  Auzoure  succédait 
à  l'abbé  Demerson,  en  1839  que  l'incrustation  du  portail  de 
Saint-Pierre-aux-Bœufs  dans  la  baie  occidentale  de  l'église  vint 
donner  à  rédifiee  sa  véritable  entrée.  Le  travail  fut  exécuté 
par  un  sculpteur  ornemaniste,  Piganel,  et  coûta  cinq  mille 
francs  (1).  C'est  i'abbé  Auzoure  qui  fonda  la  confrérie  de 
Notre-Dame-de-Sainte-Espérance. 

Beaucoup  plus  long  et  plus  important  fut  le  «  règne  »  de 
M.  l'abbé  Hanicle  qui  demeura  curé  de  Saint-Séverin  près 
de  trente  ans,  depuis  18i0  jusqu'à  sa  mort  au  mois  de  fé- 
vrier 18G9. 

Au  point  de  vue  paroissial,  il  réussit  à  substituer  aux  deux 
ordres  jansénistes  les  frères  de  Saint-Antoine  et  les  sœurs 
de  Sainte-Marthe,  qui  occupaient  les  écoles  de  la  paroisse,  les 
frères  des  écoles  chrétiennes  et  les  sœurs  de  Sainte-Marie 
bientôt  remplacées  par  les  sœurs  de  Saint-Vincent-de^-Paul  (2). 

En  même  temi)s  il  donnait  un  nouvel  élan  à  la  dévotion  à  la 
Vierge.  En  18i9,  la  confrérie  de  Notre-Dame-de-Sainte-Espé^ 
ranee  était  érigée  en  archiconfrérie.  De  nombreux  ex-voto 
venaient  attester  les  grà.ces  obtenues. 

u  Pas  d'étude  plus  cuiieuse,  a  dit  M.  Henri  Dabot  (3),  que 
celle  des  ex-voto  qui  tapissent  les  chapelles  de  la  Vierge  dans 

il)  Inventaire  des  riciicsscn  darl  de  la  France,  Ville  de  l'ans.  Moiu- 
ments  rcUyieux,  t.  II,  p.  89. 

(2)  Huysmaus,  La  Blèvre  et  Saint-Séverin,  p.  202. 

(3)  Souvenirs  et  impressions  d'un  bourgeois  du  quartier  latin,  24  mal  18&3. 
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la  grande  ville  et,  p;uliculièii'iH(iiL  celle  de  SaintrSéverin  où  les 
générations  viennent  successivement  se  prosterner  depuis  le 
xiv'  siècle.  Le  cœur  humain  y  laisse  échai)per  ses  secrels.  » 
Et  il  cite  cette  mystérieuse  insciiption  gravée  sur  une  plaque 
de  marbre  posée  dans  rancionne  chapelle  de  la  Vierge  au 
printemps  de  1868  : 

Transivi  per  ignem 

Et  edujisti  me  in  reingerium. 

Tibi  vota  reddam. 

((  J'ai  passé  par  le  feu  et  vous  m'avez  conduit  dans  le  lieu 
de  rafraîchissement.  Je  m'acquitterai  de  mon  vœu  envers 
vous.  » 

Sous  l'administration  de  M.  Hanicle,  plusieurs  objets  d'art 
vinrent  orner  l'intérieur  de  Téglise.  En  octobre  i8il  fut  érigée 
une  statue  de  la  Vierge  en  marbre  blanc,  don,  dit  M.  Huys- 
mans  (1),  d'un  janséniste  converti.  C'est  la  statue  que  l'on  voit 
aujourd'hui  dans  l'abside.  Elle  est  l'œuvre  du  sculpteur  Bri- 
dau. 

«  Elle  est,  dit  l'abbé  Salmon  (2),  elle  est  au  point  de  vue 
artistique  la  plus  belle  Vierge  qu'il  y  ait  à  Paris.  »  C'est  la 
même  stalue  que  M.  Huysmans  (3),  qui  n'en  goûte  pas  plus 
que  Victor  Hugo  l'auteur  (i),  qualifie  «  cette  Vierge  si  gros- 
sièrement femme,  sculptée  par  ce  Bridau  dont  l'Assomption 
à  la  fois  fade  et  charnue  souille  le  maître-autel  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  ».  Cette  statue  fut  couronnée  en  1858.  Ce 
couronnement  est  rappelé  dans  cette  inscription  qu'on  ht  sur 
[inv  placiuc  de  mai])re  fixée  au  i)oiirtour  méridional  du  chœur. 

(1)  La  Dièvre  et  Saint-Sévcrlii,  p.  SO^. 

(2)  Les  Pèlerlnayes  de  Paris,  l-  I,  p.   '^'ii. 

(3)  La  Blèvre  et  Salnt-Séverin,  p.  -05. 

Ci)  Victor  IIUKo  Bretagne  et  Norniaixlic  1836  Cliartros  dans  France  et  «<'li/i<;i(f 
éd.  ln-32,  t.  1,  p.  66. 
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Quum  in  hac  ecclesia 

CuUus 

ImmacuJatœ  Virginis 

Prinium  IlorueriL 

liane  efligieni 

Im macu la tœ  Virg inis 

Matris  Sanctœ  Spci 

Corona  aurea 

Decoravit 

SS.  D.  N.  Plus  Papa  IX 

die  19  aug.  1858 

«  Comme  c'est  dans  cette  église  que  le  culte  de  la  Vierge 

immaculée  fleurit  pour  la  première  fois,  cette  statue  de  la 

Vierge  immaculée,  Mère   de  Sainte-Espérance,   fut  décorée 

d'une  couronne  d'or  par  Notre  Très  Saint  Seigneur  le  Pape 

Pie  IX  le  19  août  1858.  » 

L'église  reçut  un  tableau  de  Noire-Dame-Auxiliatrice,  copie 
de  Notre-Dame  d'Ostrobrama  de  Wilna,  apportée  de  Pologne 
par  André  Towianski.  Placée  d'abord  le  8  décembre  18'il  dans 
la  chapelle  de  l'Immaculée-Gonception,  cette  peinture  fut, 
comme  l'indique  la  plaque  de  marbre^  fixée  dans,  la  chapelle  de 
l'Immaculée-Gonception,  encastrée  en  1866  dans  la  boiserie 
conliguë  à  l'entrée  de  la  sacristie.  Towianski,.  né  en  Lithuanie 
le  l^*"  janvier  1799,  avocat  à  Wilna,  de  1818  à  1826,  émigré  à 
la  suite  de  l'insurrecton  de  1831,  s'était,  à  ce  que  nous  apprend 
M.  Huysmans  (1),  inféodé  à  la  secte  de  Vintras,  et  faisait 
«  brûler  une  lampe  ù  Saint-Séverin  pour  la  venue  du  Para- 
clet  ».  L'objet  de  cette  dévotion  s'étant  ébruité,  l'abbé  Ha- 
nicle  supprima  le  luminaire  hétérodoxe.  Towianski  qui  avait 

(1)  La  Btèvre  et  SaiKt-Séverln,  p.  20-i. 
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trouvé  en  Mirkii'w  icks  «  le  jikis  HdMc  adcplo  »  (1)  cl  qui  avait 
fini  par  se  croire  une  réiucariialioii  de  Naïuiléon  fut  expul?c 
de  France  en  18'i2  et  mourut  à  Zurich  le  13  mai  1878  (2). 

Enfin,  le  li  janvi(U'  1859,  François  Dei-re  lit  doin  à  l'église 
dfun  baptistère  en  pienv  artislement  fouillé.  Vingt  ans  plus 
lard  ce  baplislère  fut  pla,cé  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste, auprès  de  la  porte  conduisant  au  presbytère.  C'est  là 
qu'il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  11  sert  de  bénitier. 

Non  seulement  l'église,  mais  le  clocher  fut  complété.  Après 
la  guerre  de  Grimée,  Napoléon  111  donna  à  Saint-Séverin  une 
cloche  de  Sébaslopol.  En  18(32,  Mgr  Afringue  donna  une 
autre  cloche  à  l'église. 

C'est  vers  la  même  époque  que  Ton  retrouva  au  pied  du  pi- 
lier de  droite  de  la  chapelle  de  rimmaculée-Conception  l'an- 
cien puits  de  SaintrSéverin.  Ce  puits  profond  de  dix  mètres  et 
où,  à  ce  que  nous  apprend  M.  Huysmans  (3),  les  foules  au 
Moiyen  âge  venaient  chercher  la  guérison  des  écrouelles, 
aurait,  d'après  la  tradition,  été  creusé  par  le  saint  lui-même. 
Le  conseil  de  fabri(iue  fit  nettoyer  le  puits  et  prescrivit  qu'on 
y  puisât  l'eau  nécessaire  pour  Teau  bénite  du  samedi  saint  et 
de  la  Pentecôte. 

C'est  aussi  sous  l'adniinistratidn  de  l'abbé  Hanicle  que  fu- 
r(Uit  faites  presque  toutes  les  dernières  retouches  à  l'exté- 
rieur du  monument. 

JMi  18'i2  fut  érigée  la  \'ierge,  œuNie  du  sculpteur  Gras,  qui 
surmonte  le  pignon  de  la  façade.  En  18'iT,  une  statue  de  saint 
Séverin  abbé,  œuvre  du  sculpliîur  Thomas  vint  remplacer 
dajis  la  niche  voisine  du  porche  la  vieille  statue  usée  par  le 

(1)  Trawinski,  arl.  AUckiewicks  clans  la  Crtuuir  KncycloiH'dif.  t.  xxiii,  p.  930. 

(2)  Bugell,  art.  TowiANSKi  dans  la  Grande  h'ncucloiiCitic.  t.  xxxi,  p.  >256. 

(3)  La  Bièvrc  et  Saiiit-Séverin.  p.  196. 
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temps  et  en  1853  on  encastra  dans  le  tympan  du  porche  sep- 
tentrional le  bas-relief  de  Maillet  représentant  saint  Martin. 

Mais  bientôt  le  quartier  se  transformait.  La  percée  du  bou- 
levard Saint-Michel  et  du  boulevard  Saint-Germain  venait 
ouvrir  de  larges  fleuves  d'air  sur  l'emplacement  d'un  lacis  de 
ruelles.  La  paroisse  en  s''embellissant  voyait  sa  population 
diminuer.  On  offrit  à  l'abbé  Hanicle  une  rectification  de  froin- 
tière  qui  lui  aurait  donné  l'Ecole  de  médecine  et  ses  environs 
avec  leur  population  de  professeurs  et  d'élèves.  Le  saint  prêtre 
s'effaroucha  à  la  pensée  di'avoir  de  telles  ouailles  sous  sa  hou- 
lelle.  Peut-être  se  siouvint-il;  d'un  vieux  dicton  du  Moyen 
âge  :  Duo  medici,  très  athei.  Deux  médecins  font  trois  athées. 
Aussi  les  limites  de  la  paroisse  telles  qu'elles  furent  fixées 
par  l'oTdonnance  du  26  novembre  1857  laissèrent-elles  en 
dehors  de  la  circonscription  de  Saint-Séverin  les  locaux  de 
ce  qu'on  appelait  dans  l'ancienne  Université  la  Saiuberrima 
facuJtas. 

La  circonscription  de  Saint-Séverin,  qui  est  encore  la  cir- 
conscription actuelle  fut  déterminée  ainsi  qu'il  suit  :  rue  des 
Ecoles,  côté  pair,  —  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  côté  pair,  — 
rue  Hautefeuille,  côté  impair,  — '  rue  Serpente,  côté  pair,  — 
rue  de  l'Eperon,  côté  impair,  —  rue  SaintrAndré-des-Arts,  côté 
pair,  —  rue  Dauphine,  côté  impair,  —  quai  des  Augustins,  -— 
place  du  Pont-Saint-Michel,  côté  Ouest,  —  rue  de  la  Huchette, 
côté  impair,  —  rue  de  la  Bucherie,  côté  impair,  —  rue  de 
l'Hôtel-Colbert,  côté  i)air,  —  rue  Galande,  côté  impair,  —  rue 
des  Anglais,  côté  pair,  —  rue  des  Noyers,  côté  impair,  —  rue 
Saint-Jean-de-Beauvais,  côté  pair,  jusqu'à  la  rue  des  Ecoles, 
point  de  départ. 

Le  dernier  événement  du  lègne  de  M.  Hanicle  fut  l'attentat 
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dont  il  failli!  rlro  viclimo.  Ainsi  que  \o  raconte  M.  He'nri 
Dabot  (l),  une  vieille  folle  déguisée  en  lionime,  qui  se 
plaignait  de  ne  pas  recevoir  des  secours  assez  abondants, 
tira  sur  lui  le  18  décembre  1864  deux  coups  de  pislclet  au 
moment  où  il  saluait  la  statue  de  la  Vierge.  «  Le.  salut  le 
sauva  »,  et  il  ne  fut  que  légèrement  atteint.  Oîi,  voit  au  pour- 
tour du  chœur  une  plaque  de  marbre  qui  conserve  la  mémoire 
du  danger  couru  par  le  pasteur  de  la  paroisse. 

Elle  porte  l'inscription  suivante  : 

M.  J.  IlanicJc  hujus  ccclcsix  parochus 

liane  Virginis  Inimaculalœ  imaginou 

Salulando 

cjusdcni  palroclnio 

A  morte  sibi  parata  incolumis  Cactus  est 

die  XVlll  dec.  MDCCCLXIV 

Paroehiani  grati  Virgini  Malrl 

MonunientiDu  posuere 

Elle  peut  se  traduire  ainsi  : 

«  M.  J.  Hanicle,  curé  de  cette  église  en  saluant  cette  image 
de  la  Vierge  inmiaculée,  fut  par  sa  protection  préservé  de  la 
mort  qu'on  lui  destinait  le  8  décembre  1864. 

Les  paroissiens  reconnaissants  envers  la  Vierge  Mère  firent 
placer  ce  souvenir.  » 

C'est  sous  le  règne  de  M.  Hanicle  que  furent  exécutées 
les  peintures  murales  des  chapelles  latérales.  Saint-Séverin 
nous  offre,  on  peut  le  tlire,  un  véritable  nuisée  de  la  peinture 
nmrale  française  au  milieu  du  xix^  siècle. 

Toutes  ces  peintures  peuvent  se  ramener  à  trois  groupes 

(1)  !>ouvefilrs  et  itni>rrssiuns  d'un  bounjeois  du  quartifr  laUn.  li)  ilécom- 
bre  1864. 
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principaux  :  le  groupe  qui  se  rattache  à  Vincent  et  aux  tradi- 
tions de  l'école  française  de  l'ancien  régime,  le  groupe  de 
récole  de  J.-B.  Regnault  et  le  groupe  de  l'école  de  David  en 
ses  diverses  branches. 

Le  peintre  \'inccnt  (1747-1814)  qui  fut  le  maître  d'Horace 
Veinet  eut  entre  autres  élèves  Heim  et  Picot. 

Heim  obtint  le  grand  prix  de  peinture  en  1807.  «  Parmi  les 
contemporains  d'Ingres,  a  dit  Al.  Roger  Peyre  (1),  un  seul, 
trop  oublié,  put  dans  l'école  classique  être  mis  quelquefois  à 
côté  de  lui,  Heim  (1785-1865),  l'auteur  du  Massacre  des  Juifs 
au  Louvre,  du  Martyre  de  sainte  Juliette  et  de  saint  Cyr  à 
Saint-Gervais.  »  Heim  eut,  comme  le  rappelle  M.  Albert  Sou- 
bies  (2),  la  singulière  fortune  d'obtenir  à  soixante-dix  ans  une 
vogue  qu'il  n'avait  jamais  rencontrée.  Son  triomphe,  en  effet, 
fut  l'exposition  universelle  des  Beaux-Arts  de  1855  où  l'on 
adniira,  VExposition  de  1824,  le  Martyre  de  saint  Hippolyte  et 
seize  portraits  au  crayon  «  jetés  sur  le  papier  avec  une  verve 
et  une  facilité  surprenantes.  » 

Cet  artiste  auquel  ses  adversaires  reprochaient  la  froideur 
de  sa  correction  a  décoré  la  chapelle  Sainte-Anne;  il  y  a  peint 
trois  composiliO'US  :  la  Vision  de  sainte  Anne,  la  Nativité  de 
la  Vierge,  Sainte  Anne  montrant  à  lire  à  la  Vierge. 

Picot  (1786-1868),  premier  grand  prix  de  peinture  en  1813, 
n'a  pas  exécuté  de  peinture»  murale  à  Saint-Séverin,  mais  l'ad- 
ministiation  lui  avait  conuiiandé  un  tableau  destiné  ti  la 
chapelle  de  Saint-Pierre  :  la  Mort  de  Saphire  en  présence  de 
saint  Pierre.  Ce  tableau  ligura  au  Salon  de  1819,  demeura 
(]uel({ue  temps  à  Saint-Séverin,  fut  placé  ensuite  dans  le  tran- 

(1)  Histoire  générale  des  Beaux-Arts,  éd.  in  iip.  743. 
(2)  Les  membres  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  2*  série,  p.  5t 
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sept  de  Saint-Siilpice  et  se  trouve  aclucllemciit  à  Sainl-Tho- 
mas-d'Aquin  (l). 

C'est  de  l'atelier  de  Picot  qu'est  sorti  Aug-uste  Leloir  (1809- 
1892)  l'auteur  de  la  Parabole  des  dix  vier(jes  et  de  la  Cène. 

Auguste  Leloir  a  décoré  la  chapelle  Saiut-Louis;  il 
y  a  peint  l&  Translation  de  la  couronne  d'épines  et  la  Mort 
de  saint  Louis. 

Un  autre  élève  de  Vincent,  Pallièrc  (1787-1820), grand  prix 
de  1812, avait,  comme  Picot,  reçu  la  cumm;inde  d'un  tableau 
Saint  Pierre  gnêrissant  les  boiteux  à  la  porte  du  temple^  des- 
tiné à  la  chapelle  Saint-Pierre.  Son  œuvre,  comme  celle  de 
Picot,  après  être  restée  quelque  temps  à  SaintrSéverin  émigra 
dans  le  transept  de  Saint-Sulpico,  et  trouva  enfin  asile  à  Saint- 
Thomas-d'Aquin  (2). 

Le  second  groupe  est  celui  de  l'école  de  J.-B.  Regnault. 

Regnault  (1754-1829)  re-mporta.un  an  après  David,  en  1776,1e 
grand  prix  de  peinture.  Il  eut  comme  élève,  à  côté  de  Guérin 
d'Hersent,  de  Blondel,  Mural,  qui  obtint  le  grand  prix  de 
peinture  en  1837.  IMurat  (1807-1801)  qui  est  l'auteur  de  Agar 
dans  le  désert  et  de  Jésus  précluiut  la  eharilé,  a  peint  pour  la 
chapelle  de  Sainte-Madeleine  quatre  co'mpositions  :  le  Repen- 
tir de  la  Madeleine,  Jésus  chez  Marthe  et  Marie,  lApparition 
de  Jésus  à  la  Madeleine,  la  Madeleine  répandant  un  vase  de 
parfums  aux  pieds  de  Jésus. 

Mais  le  groupe  de  beaucoup  le  plus  important  à  Saint-Séve- 
rin,  comme  dans  la  peinture  française  du  xix"  siècle,  est  ce 
(jucî  nous  pouvons  appeler  l'atelier  de  David.  (Vest  de  Talelier 
de  David  que  sortirent  les  teuqiéraments  artistiques  les  plus 

(1)  Inventaire  des  richesses  d  aii  de  la  France,  Ville  de  Paris,  EdiUces 
nUuieux.  t    II,  p.  83. 

(2)  id.         ibid 
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opposés.  David  eut,  entre  autres  élèves,  Gros  (1771-1835), 
Ingres  (1781-1867),  Michel  Drolling  (1786-1851)  et  Schnetz 
(1787-18/0). 

Un  seul  artiste  de  cette  première  génération,  Schnetz,  con- 
tribua à  la  décoration  de  Saint-Séverin.  Schnetz  qu'on  a  sou- 
vent appelé  «  le  bon  M.  Schnetz  »  qui  seul  avec  Hébert  eut 
au  XIX®  siècle  l'honneur  d'èlr(>  à  deux  reprises  appelé  à  diriger 
l'Académie  de  France  à  Rome  (1)  el  qui,  comme  le  consta- 
tait Ml.  Albert  Soubies  (2),  semljle  avoir,  entre  les  écoles  qui 
divisaient  la  peinture,  représenté  l'éclectisme,  a  laissé  une 
œuvre  importante  mais  où  la  lechui({ue  l'emporte  sur  l'art. 
Schnelz  a  peint  la  Voctdion  de  saint  André,  la.  PrihUcalion 
de  saint  André,  Jésus  et  les  bateliers,  Saint  André  conduit 
au  supplice,  le  Martyre  de  saint  A)uh'é  pour  la  chapelle  Saint- 
x\ndré. 

Les  autres  élèves  de  David  ne  sont  représentés  à  Saint-Sé- 
verin que  par  leurs  élèves  ou  les  élèves  de  leurs  élèves. 

Michel  Drolling  eut  pour  élèves  Richomm©  et  Biennoury. 

Richomme,  né  en  1818,  a  décoré  la  chapelle  Saint-Vincent- 
de-Paul.  Il  y  a  représenté  Saint  Vincent  de  Paul  plaidant  la 
cause  des  enfants  trouvés.  Saint  Vincent  de  Paul  consacrant 
à  Maiie  les  concjrégalions  quril  a  instituées,  VHumilité,  VEs- 
pérance,  la  Foi,  la  Charité. 

Biennoury  (1825-1893),  grand  prix  de  Rome  en  1842,  a  peint 
dans  la  cliapcUe  SaiiU-Pierre-Sainl-Paul  hi  Chute  de  saint 
Paul  sur  le  chemin  de  Damas,  Saint  Paul  irappé  de  cécité, 
Saint  Pierre  recevant  les  clefs,  le  Repentir  de  saint  Pierre, 
Saint  Pierre  en  prison  convertissant  son  (jcôlier,  le  Triomphe 
des  deux  apôtres. 

(I)  Alhert  Si)ul)ies,  Les  Dirccliurs  de  l'Académie  de  France  d  la  Villa  Médlcis, 
p.  70. 
(2J  Les  Meinbre>i  de  l'Académie  des  Bcaux-Arls,  3'  série,  p.  17. 
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Toulc  autre  est  l'iinporlance,  à  Sainl-Sûvcrin,  des  groupes 
des  élèves  d'Ingres  et  des  élèves  de  Gros. 

Ingres  occupe,  dans  lu  renaissance  artistique  qui  a  marqué 
le  début  de  ce  siècle,  une  place  à  pari;  il  a  joué,  dans  la  pein- 
ture, à  côté  de  Delacroix,  un  rôle  ([ui  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  celui  que  Lamartine  jouait,  dans  la  littérature,  à 
côté  de  Victor  HugO'.  «  L'atelier  de  M.  Ingres,  a  dit  M.  Henri 
Delaborde  (1),  représentait  une  sorte  d'église  schismatique  au 
double  point  de  vue  des  croyances  classiques,  comme  on 
disait  alors,  et  de  la  foi  contraire  que  le  romantisme  venait  de 
proclamer. 

«  Phidias  et  Raphaël,  les  deux  saints  du  lieu,  mais  Phidias 
et  Raphaël  étudiés  en  face  et  sans  les  détours  de  l'esprit  acadé- 
mique, la  nature  expliquée  par  ces  maîtres  souverains,  mais 
avant  tout  hardiment  et  ingénuement  sentie,  le  dédain  des 
recettes  et  le  culte  des  hautes  traditions,  la  haine  des  réalités 
vulgaires  et  la  passion  des  vérités  caractéristiques,  tels  étaient 
les  principes  de  l'enseignement  de  M.  Ingres.  » 

«  Par-dessus  toiit^  dit  aussi  à  propos  d'Ingres  M.  Albert 
Soubies  (2),  il  entendait  procéder  de  Raphaël  qu'il  déclarait 
«  un  être  vraiment  divin,  descendu  parmi  les  hommes  »,  et 
le  môme  critique  ajoute  :  «  Plus  encore  peut-être  que  la  Re- 
naissance, Ingres  admirait  l'antiquité  où,  selon  la  parole  de 
Taine  «  il  habitait  de  cœur  et  d'imagination  ». 

L'école  d'Ingres  est  assurément  l'école  qui  est  représentée  à 
Saint-Séverin  par  les  œuvres  les  plus  considérables.  Parmi  les 
élèves  du  maître,  deux  des  Flandrin,  Hippolyte  et  Paul,  Mot- 
tez,  Piclion  et  Cornu  ont  contribué  à  décortM'  h's   nuirs  de 

(1)  La  peinture  religieuse  en  Franee  M.  Hippolyte  Flandrin.  Revue  <'fj 
Deux  Mondes  du  15  décembre  1859,  p.  878. 

(2)  Les  membres  de  l'Acadentlc  des  Beaux-Arts,  2'  série,  p.  35. 
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l'église. 

Lo  premier,  par  l'importance  de  l'œuvre  comme  par  la 
hauteur  du  talent,  est  sans  conteste  Hippolyte  Plandrin. 

Hippolyte  Flandrin  (1809-1864)  l'élève  préféré  d'Ingres, 
grand  prix  de  1832,  l'auteur  des  frises  de  Saint-Germain-des- 
Prés  et  de  Saint- Vincent-de-Paul,  a  décoré  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-l'Evangéliste.  Il  y  a  peint  quatre  sujets  :  Saint  Jean  écri- 
vant VApocalypse,  la  Cène,  la  Vocation  de  saint  Jean  cl  de 
saint  Jacciues,  le  Martyre  de  saint  Jean.  Ces  quatre  peintures 
constituent  une  œuvre  capitale. 

Ce  fut  à  son  retour  de  Rome  en  1838  qu'Hippolyte  Flandrin 
fut  chargé  par  radministration  municipale'  de  la  décoration  de 
la  chap'Clle  Sainl-Jean  à  SaintrSéverin. 

11  avait  pendant  son  séjour  en  Ilalie  envoyé  à  Paris  son  ta- 
bleau de  Saint  Clair,  preinier  évéquc  de  Nantes,  guérissant 
les  aveugles  (aujourd'hui  à  la  cathédrale  de  Nantes)  qui  avait 
été  fort  remarqué. 

Il  rapportait  de  Rome  une  grande  toile,  Jésus  et  les  petits 
enfants,  qu'il  avait  commencée  dans  la  Ville  Eternelle  et  qu'il 
finit  à  Paris. 

Cette  œuvre,  aujourd'hui  au  musée  de  Lisieux,  très  admi- 
rée des  artistes,  notamment  de  Paul  Delaro'Che  et  surtout 
d'Ary  Scheffer  dans  l'atelier  de  l'auteur,  n'obtint  pas  un  moin- 
dre succès  auprès  du  public  à  l'exposition  de  1838.  Un  autre 
artiste,  M.  Gattoaux,  grand  prix  de  gravure  sur  médailles 
en  1809  et  qui  avait  en  1833  donné  sur  les  dessins  d'Ingres 
les  quatre  grands  modules  de  la  médaille  des  Beaux-Arts, 
s'entremit  en  faveur  de  l'élève  de  son  collaborateur.  «  C'est 
grâce  à  lui,  dit  M.  Henri  Delaborde   (I),  que  le  peintre  de 

(1)  Peintres  modernes  de  In  France.   Hlppolutc  Flandrin,   Revue  des  Deux- 
Mondes  du  15  mai  1864,  p.  588. 
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Saint  Clair  cl  ili;  Jésus  fut  ciiargé  d'ornei-  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  à  Sainl-Scverin.  » 

Quelle  tclche  .pouvait  mieux  que  cette  glorification  du  disci- 
ple aimé  convenir  au  maîU'c  pieux  dont  la  u  figure  douce, 
mélancolique  et  recueillie  paraissait  appartenir  à  un  homme 
d'un  autre  âge,  soit  à  un  néophyte  chrétien  peignant  les 
catacombes,  soit  à  un  artiste  du  xv^  siècle  décorant  les  cha- 
pelles et  les  monastères  avec  unei  inépuisable  fen^eur  (1)  ». 

Aussi  Tœuvre  consacra-t-elle  la  réputation  du  peintre.  Il 
nous  est  peut-être  difficile  de  nous  rendre  compte  aujourd'hui 
de  ce  qu'elle  était  lorsqu'elle  sortit  du  pinceau  de  Flan- 
drin.  L-a  vétusté  des  murs,  suivant  M.  Beulé  (2),  ou  plutôt, 
d'après  M.  \'ictor  Champier  (3),  la  mauvaise  qualité  de  l'en- 
duit dont  Flandrin  s'était  servi  —  il  avait  préféré  peindre  à  la 
cire  parce  que  le  ton  mat  et  blond  qu'il  obtenait  par  ce  pro- 
cédé donnait  aux  pleins  de  l'architecture  toute  leur  signifi- 
cation —  a  compromis  la  peinture  qui  s'écaille  et  s'efface. 
Mais  ceux  à  qui  il  a  été  donné  de  la  contempler  dans  sa  prime 
fraîcheur,  sont  unanimes  à  louer  la  première  œuvre  de  déco- 
ration murale  de  celui  que  M.  Henri  Delaborde  n'hésite  pas 
à  qualiher  «  le  idus  grand  peintre  religieux  que  la  France 
ait  vu  naître  depuis  Lcsueur  ». 

«  Le  parti  de  la  résistance  (lue  personniliait  M.  Ingres,  dit 
M.  Henri  Delaborde  (4)  venait  de  trouver  dans  M.  Flandrin  un 
très  utile  auxiliaire  et  le  parti  du  mouvement  à  outrance  un 
adversaire,  d'autant  plus  dangereux  qu'il  se  gardait  avec  plus 
de  soin  des  témérités  et  des  aventures.  Restait  à  savoir  si 

(1)  Beulé,  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Flandrin,  p.  3. 

(2)  Notice  sur  la  rie  et  les  ouvraoes  de  M-  lliiniolute  l'iandrin,  \nW.  p.  6. 

(3)  Art.  Fl.\niikin  (Ult'iiolijteJ  dans  la  Grande  Enrijcloiiédie.  t.  XVII,  p-  574 

(4)  La  peinture  reUyieusc  en  France.  M.  Hippulyto  Flandrin.  Hevue  des 
Deux  Mondes  du  15  décembre  1859,  p.  88i. 
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cette  retenue  extrême  ne  dégénérerait  pas  à  la  longue  en 
inertie,  si  cette  attitude  de  disciple  ne  finirait  pas  par  immo- 
biliser l'action  propre  du  peintre  et  les  progrès  de  la  cause 
qu'il  avait  entrepris  de  soutenir. 

«  Deux  ans  s'étaient  écoulés  à  peine,  que  la  question  était 
résolue  déjà  et  que  les  yeux  même  les  moins  clairvoyants 
reconnaissaient  dans  les  peintures  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-l'Evangéliste  à  Saint-Séverin,  l'empreinle  d'un  talent  dé- 
sormais sûr  de  soi  et  d'une  inspiration  toute  personnelle. 

«  Qu'on  ne  se  méprenne  pas  toutefois  sur  le  sens  que  nous 
attachons  à  ce  dernier  mot.  Certes,  en  décorant  la  chapelle 
de  Saint-Jean,  M.  Flandrin  ne  prétendait  pas  faire  acte  d'in- 
dépendance absolue.  Il  se  souvenait,  et  il  avait  bien  raison  de 
se  souvenir,  des  enseignements  qu'il  avait  reçus  de  son 
maître,  des  chefs-d'œuvre  qu'il  consultait  naguère  en  Italie; 
mais  il  a'interrogeait  aussi  lui-mêm©,  il  réussissait  à  tirer  de 
son  propre  fonds  des  ressources  de  composition  nouvelle,  à 
rajeunir,  à  force  de  sincérité  et  de  bonne  foi.  des  sujets  consa- 
crés depuis  des  siècles  par  le  génie  des  artistes  souverains. 
Dans  la  représentation  de  la  Cène  par  exemple,  même  après 
Giotto  et  Léonard,  auprès  Raphaël  et  Andréa  del  Sarto,  il 
trouvait  le  secret  d'émouvoir  par  l'expression  pathétique  de 
l'ensemble,  par  le  caractère  imprévu  de  certains  types,  en 
particulier  de  saint  Jean,  l'une  des  figures-  les  mieux  senties 
et  les  plus  touchantes  qu'ait  produites  l'art  religieux  contem- 
porain. 

«  En  se  soumettant  aux  exigences  de  la  tiadition  et  aussi 
aux  conditions  toutes  spéciales  qu'imposaient  l'âge  ou  les 
formes  de  l'architecture  il  évitait  avec  une  égale  habileté,  la 
contrefaçon  archaïque  et  le  désaccord  qu'eût  créés  un  style 
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trop  ouvorloiiKMil  nindoi'iio  ou  l)i('ii  iinr  irnilulion  trop  fidèle 
lie  la  réali((''...  Drs  sou  {)i('mi(M'  essai  de  peinture  luonunien- 
laJe,  M.  Flandrin  avait  su  garder  cette  mesure  diflîcile  entre 
l'expression  al)sti'ait(^  et  l'iniitalion  littérale.  » 

«  D'instiui'l,  dit  M.  \ielor  l^liami)ier  (1),  Tartisle  s'élève  aux 
abstractions  de  l;i  fresque,  supprimant  la  perspective  et  l'illu- 
sion de  la  réalité  jiar  la  gradation  des  plans,  afin  de  mieux 
faire  pénéticr  le  spectateur  dans  le  domaine  du  divin  et  de 
l'immatériel.  » 

«  Oui  n'a  présentes  à  l'esprit,  dit  M.  Beulé  (2),  ces  peintures 
compromises  malheureusement  par  la  vétusté  même  des 
murs  ?  Ici  sîdnt  Jean  quitte  ses  filets  pour  suivre  le  Christ  qui 
l'appelle,  là  il  écrit  TApocalypse  qu'un  ange  lui  dicte  avec  un 
geste  gran  liose.  D'un  côté  il  est  plein  de  jeunesse,  revêtu 
d'une  beauté  que  la  tradition  a.vait  consacrée,  en  face,  il 
apparaît  épuisé  par  les  années,  par  l'ascétisme,  par  les  tor- 
tures. Mais  du  milieu  même  de  la  cuve  bouillante  où  il  est 
plongé,  il  se  dresse  vers  le  ciel  avec  un  élan  si  fervent  que 
le  ciel  fait  un  miracle  :  les  flammes  se  détournent,  les  bour- 
reaux se  rejettent  épouvantés  sur  la  foule,  les  païens  sont 
touchés  par  la  grâce,  les  chrétiens  raffermis,  les  magistrats 
confondus.  Letfet  de  (M^tte  composition  est  simple,  saisissant  : 
rien  n'est  cherciié,  tout  ressort  naturellement  de  la  force  des 
situations.  La  Cène  où  le  Christ  rompt  pour  la  dernière  fois 
le  pain  avec  ses  disciples  t'ait  songer  aux  vieilles  fresques  par 
la  sobriété  du  modelé  et  ])ar  ses  tons  un  i)eu  effacés.  Saint 
Jean  accablé  de  d(  uleur.  s'est  affaissé  devant  son  Maître,  les 
bras  allongés  sui'  la  tiible  avec  Tabandon  du  désespoir.  L'àme 
du  juMutre  s'est  complu  dans  celte  composition  pathétique; 

(1)  Art.  Flanduin  Jlippolytlic)  dans  la  Crundc  Encijcloiiédie.  t.  XVH,  p-  574. 
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on  dirait  qu'elle  s'est  incarnée  dans  le  personnage  de  saint 
Jean  afin  de  se  prosterner,  de  s'anéantir  elle-même  sous  la 
main  du  Christ.  OEuvre  de  jeunesse  et  d'ardeur,  ensemble 
exquis  où  Flandrin  s'est  révélé  par  un  style  fier,  par  un  dessin 
ferme,  par  les  combinaisons  de  lignes  les  plus  heureuses  !  » 

«  La  chapelle  de  Saint-Jean  à  Saint-Sôverin,  écrivait  en  1859 
M.  Henri  Delaborde  (1),  n'est  pas  seulement  une  œuvre  pleine 
d'onction  et  d'attendrissement  chrétien,  c"est  aussi  un  spéci- 
men remarquable  des  règles  pittoresques  à  suivre  en  pareil 
cas,  et  si  depuis  vingt  ans  ces  règles  ont  été  mieux  respectées, 
si,  en  général,  les  artistes  qui  ont  eu  à  s'acquitter  de  tâches 
analogues  ont  paru  en  étudier  de  plus  près  les  conditions,  il 
appartient  à  M.  Flandrin  d'avoir,  l'un  des  premiers,  donné 
l'exemple  et  d'avoir  contribué,  autant  que  personne,  à  déter- 
miner ce  pro'grès.  » 

Et  le  même  critique  d'art  marque  ingénieusement  la  place 
qu'occupe  la  chapelle  de  Saint-Jean  dans  la  vie  et  dans  l'œuvre 
du  peintre.  «  Les  peintures  de  Saint-Séverin,  dit-il,  a^rievè- 
rent  de  mettre  en  faveur  un  talent  déjà  connu  et  apprécié, 
mais  que  le  succès  n'avait  récompensé  jusque-là  qu'avec  une 
certaine  réserve  et  sous  la  forme  d'un  encouragement  con- 
ditionnel. 

«  En  attribuant  de  nos  jours  au  public  le  rôle  dévolu  dans 
les  deux  derniers  siècles  à  l'Académie  royale  de  peinture,  on 
pourrait  dire  que  les  premiers  tableaux  de  M.  Flandrin  avaient 
sulïi  pour  lui  mériter  le  titre  d'agréé  parmi  les  artistes  d'élite, 
mais  qu'il  lui  restaif  encore  à  faire  ses  preuves  définitives;  à 
présenter,  suivant  le  terme  consacré,  son  morceau  de  récep- 
tion. 


(1)  Tm   peinture    religieuse   en   France.   M.    Illprolyte   Flandrin.    Revue   des 
Deux-Mondes  du  15  décembre  1859,  p.  882. 
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«  Ce  gage  siiprûnie  d'habileté  élail  donné  maintenant  et 
accepté  partout.  » 

Cette  œuvne  capitale  payée  à  l'aiiiste  Iiiiit  mille  francs  (i), 
fut  achevée  en  iS'iO. 

Elle  permet  d(>  considérer  Saint-Séverin  comme  le  berceau 
de  la  peinlui'f  murale  religieuse  de  notre  temps. 

Quati-e  autres  élèves  d'Ingres,  Paul  Flandrin,  le  frère  d'Hip- 
polyte,  Cornu,  Pichon  et  Mottez  ont  contribué  à  la  décoration 
de  Saint-Séverin. 

Si  Hippolyle  Flandrin  a  décoré  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
rE\angéliste,  son  fi'ère  Paul  (1811-1902),  a  décoT<'>  la  chapelle 
d'un  autre  saint  Jean,  la  chapelle  de  Sainl-.l'ean-Baptiste.  Cette 
chapelle  sert  de  baptistèrv.  L'artiste  y  a  tracé  deux  grandes 
compositions  :  la  Prédication  de  saint  Jean^Baptisle  dans  le 
désert  et  le  Baptême  de  Jésus. 

Sébastien  Cornu  (1804-1870),  lyonnais  d'origine  comme 
les  Flandrin,  camarade  d'Hippolyte  dans  l'atelier  d'Ingres 
où  il  l'avait  précédé  de  peu,  et  qui  devait  être  appelé  à  termi- 
ner les  fresques  de  SaintrGermain-des-Prés  laissées  inachevées 
par  le  maître  de  la  peintui-e  murale,  a  orné  la  chapelle  de 
Saint-Séverin  de  trois  compositions  :  la  Présentation  au  tem- 
ple, Saint  Sévcrin  solitaire  donnant  l'iuibit  monastique  à  saint 
Cloud,  Saint  Séverin  abbé  d'Atjaune  guérit  le  roi  Clovis. 

Pichon,  né  en  1815,  Fauteur  de  la  Cène  et  du  Repos  de  la 
sainte  Famille  a  décoré  le  passage  qui  conduit  à  la  sacristie 
des  mariages,  ancienne  chapelle  de  Saint-Mamers,  de  deux 
piiinlures  murales  :  le  Pape  saint  Clément  envoie  des  mis- 
sionnaires dans  les  Gaules  et  les  Anges  retirent  de  la  mer  le 
corps  de  saint  Clément. 

(1)  Inventaire  des  rlclnsses  tt  oit  de  lu  l  riuice  ViUc  de  l'arlit,  Edifices 
reUyleux,  l.  ii,  p.  82. 
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Enfin  IMottez,  né  en  1809,  qui  avait  suivi  les  leçons  de  Picot 
en  même  temps  que  celles  d'Ingres  et  qui  se  ratttacherait 
ainsi  au  premier  groupe,  Mottez,  l'auteur  des  peintures  de 
Sainl-Germain-l'Auxcrrois,  a  peint  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Franç.ois-dC'-Sales  :  VEnlancc  de  saint  François  de  Salcs^  Saint 
François  de  Sales  prêchant  les  hérétiques  du  CJiablais^  les 
Courses  apostoliques  de  saint  François  de  Sales,  FApotJiéose 
de  saint  François  de  Sales. 

Mottez  a  peint  aussi  dans  la  chapelle  de  la  Bonne-Mort, 
Vîmmacidée  Conception  méditée  par  le  prophète  Isaïe  et  dans 
la  chapelle  actuelle  de  la  Vierge  Adam  et  Eve  citasses  du  por 
radis.  Ce  sont  les  plus  récentes  peintures  murales  de  l'église  : 
elles  datent  de  1865. 

Non  moins  nombreuses,  sinon  aussi  remarquables,  sont  les 
œuvres  qui  procèdent  de  l'école  de  Gros.  Gros  a  formé,  entre 
autres  élèves,  Paul  Delaroche  (1797-1856),  Signol  (1804-1892), 
Alexandre  Hesse  (1806-1869).  Ces  deux  derniers  seuls  ont  tfa- 
vaillé  eux-mêmes  pour  Saint-Séverin.  Alexandre  Hesse  «  le 
dernier  Vénitien  »,  comme  l'ont  appelé  quelques  critiques 
d'art,  a  décoré  la  chapelle  de  Sainte-Geneviève.  Il  y  a  peint 
Sainte  Geneviève  en  prière.,  la  Consécration  de  sainte  Gene- 
viève., le  Miracle  des  Ardents.,  Sainte  Geneviève  distribuant 
du  pain  aux  pauvres. 

Signol  qui  avait  suivi  les  leçons  de  Bloudel  en  même  temps 
que  celles  de  Gros,  et  qui  obtint  le  grand  prix  de  peinture 
en  1830.  a  décoré  la  chapelle  Saint-Josepii.  Il  y  a  iieiut  les 
Anges  Adorateurs,  le  Mariaqe  de  la  Vierge,  la  Mère  de  dou- 
leurs et  la.  Fuite  en  Egypte. 

Quant  à  Faul  Delaroche  «  le  Casimir  Delavigne  de  la  pein- 
ture »,  il  n'est  représenté  à  Saint-Séverin  que  par  deux  de  se? 
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rlèvcs,  Jol)b6  Diival  ci  fuMomo.  Jobbû  Diiviil  (1821-J880),  qui 

avait  siii\i  les  Ummuis  de  (llcyrt^  eu  même  Iciups  que  celles  de 

Dekiidclit'.  a  ilrcoié  la  cliapcllc  de  SaintrCharles-Borromée. 

11  y  a  peinl  les  Trois  mi  us  Ihéoloijalcs,  Saint  Charles  Dorro- 

turc  (idniiiiislrniil  les  pesliférés,  J<i  MorI  de  saint  Cliarlcs  Bor- 

ronièe,   rApoIhéose  de  saint  Cliarlcs  ]U)rr(yince. 

Géronie,  né  en  1824,  a  déc'oré  la  eliapelle  de  Saintr-Jérôme. 

Il  y  a  peint  deux  conipositions,  l'une'  la  Communion,  de  saint 
Jérôme,  où  il  n'a  pas  craint  de  se  mesurer  avec  Lô  Domini- 

(luiu,  Taulre,  les  Pestiiérés  de  Marseille,  où  il  rencontrait  la 

rivalité  du  «  peintre  des  rois  »  et  du  «  roi  des  peintres  », 

Gérard,  ({ui  avait  donné,  en  183'i,  la  Peste  de  Marseille. 

On  voit  qu'en  réalité  si  Saint-Séverin  peut  passer  pour  un 
musée  d'arcliitecture  du  Moyen  àg'e  et  de  la  Renaissance,  ses 
chapelles  constituent  une  série  de  «  loges  »  donnant  des  spé- 
cimens de  la  manière  des  principaux  maîtres  du  siècle.  En 
taisant  le  tour  de  Tégliso,  de  droite  à  gauche  à  partir  de  l'en- 
trée, on  commence  par  Paiil  Plandrin,  Heim  et  Signol  pour 
arriver  à  Jobbé  Duval,  Mottez  et  Richomme. 

L'école  de  peinture  religieuse  dont  les  œuvres  tapissent  les 
nmrs  des  chapelles  est  aujourd'hui  l'objet  de  vives  critiques 
et  M.  Iluysmans  (1)  ne  cache  pas  son  dédain  pour  la  veulerie 
d'un  tel  art. 

Il  se  félicile,  non  sans  cruauté,  que  les  œuvres  que  nous 
venons  d'indi(iuer  et  iiu'il  appelle  k  de  sinistres  peintures  » 
«  pouriisscnt  lieui'eusemtMit  et  s'éteignent  daais  l'humide 
ceinture  des  cliapelles  ». 

Qu'il  y  ait  eu  une  pari  de  conventioinnel  et  d'italianisme 
dans  la  manière  de  Flandiin  et  de  ses  successeurs,  nul  ne  le 

(1)  La  Blèvre  et  Saint-Séverln,  p.  180. 
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contestera;  mais  ce  qu'on  ne  doit  pas  oublier,  c'est  que,  le 
premier,  Flandrin  sut  réaliser  le  vœu  de  son  compatriote 
Orsel,  «  baptiser  l'art  grec;  »  qu'il  parvint,  comme  le  dit 
M.  Victor  Champier  (1),  «  à  exprimer  avec  effusion,  avec  élo- 
quence, parfois  avec  grandeur,  des  sentiments  qui  parlent 
aux  cœurs  chrétiens,  aux  esprits  cultivés  tout  au  moins,  sinon 
à  la  foule  ignorante;  »  qu'enfm,  comme  on  l'a  dit,  entouré  de 
la  pléiade  d'artistes  qui  a  fait  refleurir  la  peinture  sur  les 
murs  délaissés  de  nos  églises,  il  représente  dans  l'art  du 
xix^  siècle  le  mouvement  religieux  que  le  Génie  du  christia- 
nisme et  les  Méditations  poétiques  représentaient  dans  les 
lettres. 

Si  le  règne  de  M.  Hanicle  avait  été  paisiblement  occupé  à 
achever  l'ornementation  ultérieure  de  l'église,  le  règne  de 
son  successeur  devait  être  plus  agité. 

M.  Moléon  succéda,  en  1869,  à  M.  Hanicle.  C'est  au  com- 
mencement de  son  administration,  en  1870  que  fut  placée  la 
Vierge  du  tympan  de  la  porte  principale  due  au  ciseau  du 
sculpteur  Ramus.  D'autres  soins,  d'autres  préoccupations 
que  l'embellissement  du  sanctuaire  devaient  bientôt  absorber 
le  pasteur.  , 

M.  Hanicle  avait  été  le  spectateur  d'une  révolution  et  d'une 
insurrection  :  la  révolution  de  février  et  l'insurrection  de  juin. 
Mais  pas  plus  la  révolution  de  février  que  la  révolution  de 
juillet;. pas  plus  l'insurrection  de  juin  que  les  nombreuses 
émeutes  du  règne  de  Louis-Philippe,  n'avaient  touché  ni  à 
l'église  ni  au  clergé  paroissial.  M.  Moléon  était,  lui,  appelé  à 
être  le  pilote  de  la  paroisse  dans  la  rude  traversée  de  la  guerre 
et  de  la  Commune. 

(1)  Art.  FLANDRIN (Hippolythe)  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XVII,  p.  574. 
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L;i  guerre,  épargna  SainUSéverin.  Pendant  le  bombarde- 
nient,  les  obus  ne  dépassaient  guère  le  boulevard  Saint-Ger- 
niain.  Aussi  Sainl-Séverin  n'eut-il  pas  comme  Saint-Etienne- 
du-Mont  de  vitraux  endommagés.  On  prit  du  reste  des  pré- 
cautions au  moment  du  siège.  Les  vitraux  des  hautes  fenêtres 
furent  démontés  et  on  cloua  des  planches  à  leur  place. 
«  L'église,  dit  un  témoin  oculaire  que  nous  aurons  fréquem- 
ment l'occasion  de  citer  et  qui  nous  donne  dans  ses  instan- 
tanés journaliers  rimpiession  la  plus  juste  et  la  plus  impar- 
tiale, M.  Henri  Dabot  (1),  l'église  a  un  aspect  étrange  avec 
ses  clôtures  de  fenêtres  en  bois  de  sapin.  » 

Mais  ce  n'était  pas  là  la  plus  douloureuse  épreuve  :  o>n  sait 
comment  à  la  guerre  étrangère  succéda  la  guerre  civile.  Sainir 
Séverin  placé  au  centre  d'un  quartier  populeux,  se  trouvait 
dans  un  des  foyers  de  l'émeute.  Saint-Séverin  qui  avait  eu,  au 
xvi^  siècle,  ses  journées  de  la  Ligue  devait,  trois  siècles  après, 
avoir  ses  journées  de  la  Commune. 

Le  rapprochement  des  deux  époques  s'offre  naturellement  à 
l'esprit.  C'est  ainsi  que  Maxime  du  Camp  a  pu  sans  anachro- 
nisme citer,  en  décrivant  l'agonie  de  la  Commune,  la  fameuse 
adjuration  que  d'Aubray  adressait  à  la  ville  de  1593  :  «  0  Pa- 
ris, qui  n'es  plus  Paris,  mais  un  spelonquei  de  bestes  farou- 
ches, »  (2)  et  rapprocher  les  incendies  qui  furent  comme  le 
bûcl'er  de  l'insurrection  expirante  des  projets  de  mise  à  feu 
et  à  sang  de  la  ville  qui  hantaient  les  sicaires  des  Seize  (3). 
C'est  ainsi  que  le  parallèle  s'imposait  comme  de  force  aux  hom- 
mes éclairés:  «  Mon  esprit,  dit  M.  Henri  Dabot  (4),  se  reportait 
sans  cesse  vers  le  siège  de  Paris  du  temps  de  la  Ligue.  C'était 

(1)  Griftonnages  quotidiens  d'un  bourgeois  du  quartier  latin.  30  janvier  1871. 

(2)  Maxime  du  Camp,  Les  Convulsions  de  l'aris,   t.  I,  48  éd.,   p.  589. 

(3)  id.  id  i.  I,  p.  394. 

(4)  Griffonnages  quotidiens  d'un  vourgeois  du  quartier  latin,  4  avril  1871. 
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comme  une  obsession.  En  effet,  quel  singulier  rapprochement 
à  faire  entre  la  Ligue  du  xvi®  siècle  et  la  malheureuse  ligue 
des  fédérés  du  XIX^  Mêmes  calamités,  mêmes  misères, 
mêmes  illusions  surtout.  L'une  croyait  pouvoir  s'emparer  du 
roi  Henri  IV,  l'autre  de  M.  Thiers  :  toutes  les  deux  payèrent 
de  leur  sang  leurs  décevantes  chimères.  » 

Il  est  un  point  sur  lequel  pourtant  il  semblerait  y  avoir  un 
contraste  absolu  et  une  radicale  opposition  entre  la  commune 
blanche  du  xvi"  siècle  et  la  ligue  rouge  du  XIX^  La,  première 
était  religieuse  jusqu'au  fanatisme;  la  seconde  irréligieuse 
avec   passion.    Il  ne  faudrait  cependant   pas    exagérer.    Au 
XIX*  siècle  la  question  qui  divisait  Paris  et  la  France  était  sur- 
tout une  question  politique  et  sociale.  Si,  en  général,  la  Com- 
mune fut  anticléricate  (1)  et  parfois  anticléricale  jusqu'à  l'as- 
sassinat —  le  meurtre  des  dominicains  d'Arcueil  est  là  pour 
le  prouver  —  elle  ne  le  fut  ni  partout  ni  toujours  (2).  Elle  eut 
ses  modérés  comme  elle  eut  s-es  sectaires.  C'est  ainsi  que  le 
journal  officiel  de  la  Commune  ne  mentionna  pas   l'enlève- 
ment de  la  croix  du  Panthéon. 

L'histoire  de  Saint-Séverin  sous  la  Commune  nous  fournit 
des  marques  de  ce  double  courant  très  sensible  pendant  toute 
la  durée  de  l'insurrection.  Saint-Séverin  située  sur  le  V*  ar- 
rondissement  se  trouvait  dans  la  circonscription  administra- 
tive de  Regère,  nommé  par  la  Commune  délégué  à  la 
inairi'e  du  V^  Regère  n'était  nullement  hostile  aux  idées  reli- 
gieuses. Loin  de  là,  dans  une  lettre  à  son  avocat,  il  se  pro- 
clame «  démocrate  et  catholique  »  «  quelque  chose,  moins  le 
taleTit,comme  un  Keller  socialiste  ou  un  Veuillot  républicain  ». 

(11  Gaston    Feugère,   La  persécution  religieuse  sous   la  Commune,   CorreS' 
pondant  du  25   juillet  1871,  p.    201. 
(2)      i^-i.  ici.     p.  205. 
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11  Lient  pour  établi,  ajoute-t-il  «  qu'il  n'est  pas  d'Etat  duraible 
sans  une  religion  quelconque  —  que  le  matérialisme, 
raihéismc  sont  les  symptômes  de  dissolution  pour  les  Etats 
—  que  la  morale  philosophique  suffisante  pour  quelques 
esprits  est  bien  loin,  si  file  y  parvient  jamais,  de  pouvoir  reii> 
placier  la  foi  chez  les  nations  —  que  l'action  du  prêtre  est 
d'autant  plus  grande  qu'elle  est  moins  dépendante  de  l'Etat 
lel  plus  renfermée  dans  son  domaine  propre  (1).  »  Pendant  la 
Commune,  un  de  ses  111s  suivait  le  catéchisme  à  SaintrEtienne- 
du-Mont  et  y  fil  même  sa  première  communion  le  23  mai. 
«  Mon  fils  aîné  et  moi,  dit  Regère  [2),  heureux  de  donner  ce 
témoignage  public  de  notre  foi,  au  moment  où  le  danger 
grandissait,  assistions  en  uniforme  à  cette  douce  cérémotnîe 
qui  a  été  ma  dernière  joie.  »  Si  des  chefs  se  proclamaient 
catholiques,  il  y  avait  des  soldats  qui  ne  se  piquaient  pas 
d'irréligion.  Un  des  fédérés  tués  le  4  avril  au  combat  de  Ghâ- 
tillon  et  dont  le  corps  avait  été  ramené  à  son  domicile,  rue 
Zacharie,  eut  un  service  à  SaintrSéverin. 

Mais  dès  les  premiers  temps  les  prêtres  ne  laissaient  pas 
d'être  parfois  inquiétés.  Un  jour,  un  soldat  d'une  de  ces  ban- 
des de  Garibaldiens  en  chemise  rouge,  qui  composaient  u'n 
des  corps  irréguliers  de  l'armée  insurrectionnelle,  rencontra 
le  premier  vicaire  de  Saint-Séverin,  l'abbé  Caslelnau,  en 
costume  ecclésiastique,  et  l'interpella  :  «  Citoyen  curéi,  de 
quel  droit  portez-vous  ce  costume  ?  »  L'abbé  Gastelnau  eut 
la  présence  d'esprit  de  lui  répondre  :  «  Mais  je   puis  bien 

(1)  Regère,  Lettre  à  M.  Dupont  de  Bussac,  avocat,  ancien  représentant 
du  peuple,  prison  de  Versailles,  27  juillet  1871,  dans  M.  Th.  D-  Itegèrc, 
ex-maire  du  Panthéon  (V  arrondissement)  et  inembrc  de  la  Commune,  Notes 
justificatives,  par  Mmes  Kegère.  sa  mère  et  sa  lenuue,  in-8°,i-i,p.  Blb.  Nat.  Ld57. 
2582,  p.  17. 

(2)  Mes  actes  durant  deux  niuls,  dans  M.  Th.-D.  Regère,  ex-maire  du  Pan- 
théon (Vf'  arrondissement)  et  tnrnibre  de  la  Commune.  Notes  justitlcatives, 
par  Mmes  Regère,  sa  mère  et  sa  femme,  p.  13. 


—  165  — 

m'habiller  en  prêtre,  puisque  vous  vous  habillez  en  cardi- 
nal. »  Il  mit  ainsi  les  rieurs  de  son  côté  et  la  foule  amassée 
cria  :  «  Il  a  raison  le  curé  (1).  » 

Il  n'était  pas  toujours  possible  de  se  tirer  d'affaire  avec  un 
mot  spirituel.  Si  le  118*  bataillon  de  la  garde  nationale  put 
empêcher  le  couvent  des  dominicains  de  la  rue  Jean-de-Beau- 
vais,  de  devenir,  comme  le  collège  des  Jésuites  de  la  rue 
Lhomond  et  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  le  théâtre  d'un  véri- 
table pillage,  le  commencement  des  hostilités,  qui  s'ouvrirent 
le  2  avril,  déchaîna  les  passions.  Le  6  avril,  veille  du  Jeudi 
Saint,  le  curé  de  Saint-Séverin  fut  arrêté  :  «  Un  employé  do 
la  préfecturei,  dit  M.  Henri  Dabot  (2),  vint  le  prévenir  que 
son  neveu  avait  été  arrêté  et  retenu  prisonnier  parce  qu'il 
avait  sur  lui  un  papier  compromettant.  M.  le  curé  était  à  ce 
sujet  prié  de  se  rendre  à  la  préfecture  de  police.  Son  premier 
vicaire  le  supplia  de  fuir,  mais  l'abbé  Moléon,  craignant  pour 
son  neveu,  se  rendit  quand  même  à  la,  convocation.  Il  ne  revint 
pas.  » 

Le  mandat  d'arrestation  du  curé  de;  Saint-Séverin  a  été 
retrouvé.  M.  Maxime  du  Camp  (3)  relève  au  nombre  des  man- 
dats qui  lui  ont  passé  sous  les  yeux  les  mandats  suivants  : 
«  Moléon,  5  avril,  curé  de  Saint-Séverin.  Hédeline  (Alphonse) 
pour  avoir  cousu  des  papiers  dans  le  dos  du  gilet  du  neveu 
de  M.  le  curé  ci-dessus.  » 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  épreuve  de  la  paroisse  sous  la  Com- 
mune. Au  commencement  de  mai,  un  club  fut  installé  à 
Saint-Séverin  :  «  En  l'absence  de  M.  Moléon,  raconte  M.  Henri 

(1)  Henri  Dabot,  Griffonnagea  quotidiens  d'un  bourgeois  du  quartier  latin, 
31  mars  1871. 

d)  Griffonnages  quotidiens  d'un   hourgenis  du  quartier  latin,   6  avril  1871. 
(3)  Les  Convulsions  de  Paris,  t.  I,  p.  62. 
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Dabot  (J),  en  l'absence  de  M.  Moléon  retenu  comme  otage, 
le  premier  vicaire,  l'abbé  Gastelnau,  remplissait  les  fonctions 
de  curé;  on  élait  venu  lui  demander  l'église  pour  y  installer 
un  club;  après  avoir  refusé,  il  courut  à  la  mairie  et  supplia 
Regère  d'empêcher  la  profanation.  Celui-ci  fit  remarquer 
que  la  meilleure  manière  de  préserver  SanilrSéverin  était 
d'accepter  le  club;  il  lui  promit  qu'aucun  dégât  n'y  serait 
commis  :  l'abbé  fit  contre  fortune  bon  cœur.  En  consé- 
quence SaintrSéverin  donna  pendant  le  jour  asile  au  bon 
Dieu  et  le  soir  à  la  sainte  Commune.  Un  grand  rideau  était 
tiré  devant  l'autel.  » 

«  Il  se  débita,  dit  encore  M.  Dabot,  de  fortes  insanités  dans 
la  chaire  de  vérité,  mais  pas  toujours  sans  protestations  car 
les  matrones  du  quartier  assises  dans  le  chœur  conspuaient 
l'orateur  uu  l'oralrice  qui  expectorait  de  trop  grosses  énor- 
mités.  » 

Et  il  ajoute  :  «  L'état  d'àme  de  ces  femmes  est  vraiment 
curieux.  »  Une  an^ecdote  rapportée  par  Ludovic  Halévy  en 
témoigne.  Le  donneur  d'eau  bénite  de  Saint-Séverin  raconta 
au  futur  auteur  de  UAbbé  Constantin  qu'un  des  premiers 
jours  de  mai  il  voulut  revenir  faire  un  tour  dans  l'église  qu'il 
avait  dij  déserter  depuis  l'installation  du  club  et  oii  il  n'entre- 
tenait plus  l'eau  bénite  dans  les  bénitiers.  C'était  le  soir.  Il 
vit  un  homme  arriver  au  club  entre  deux  femmes.  «  Une 
de  ces  femmes  met  la  main  dans  le  bénitier  et  dit:  «  Com- 
ment !  pas  d'eau  bénite  !  c'est  dune  uniP-  baraque. que  c't'église- 
là  ?  ))  Et  l'autre  femme  lui  répond  :  «  C'est  pas  de  l'eau 
bénite  que  je  voudrais  voir  là-dedans,  c''est  du  sang  des  Ver- 
saillais  et  plein  à  déborder.  11  y  aurait  iilaisir  alurs  li  faire  le 

(1)  Grlftonnages  quotidiens  d'un   bour<jcois  du  quartier  latin.  11   mai    ^71. 
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signe  de  la  croix...  ce  serait  le  signe  de  la  croix  rouge  (i).  » 

«  Il  fallait,  ajoute  M.  Henri  Dabot  (2),  il  fallait  payer  cinq 
centimes  pour  entrer  au  club, ce  qui  excitait  la  rage  de  certains 
citoyens  :  «  Mais  c'est  toujours  la  même  chose,  disaient-ils, 
c'est  toujours  comme  du  temps  d'es  curés.  » 

Le  club  de  Saint-Séverin  qui  ne  siégea  d'ailleurs  que  du 
iO  au  20  mai  et  ne  tint  pas  plus  de  dix  séances  (3)  s-emble 
avoir  joui  d'une  certaine  notoriété  :  M.  Henri  Dabot  (4),  ra- 
conte qu'après  l'entrée  des  Versaillais.  il  acheta  une  lithogra- 
phie co'ntenant  les  portraits  de  tous  les  membres  de  la  Com- 
mune, mêlés  à  des  vignettes  représentant  des  épisodes  du  se- 
cond sièg'e  de  Paris:  «  A  l'angle  supérieur  droit,  dit  M.  Henri 
Dabot,  se  voit  la  chaire  de  l'église  Saint-Séverin  dans  laquelle 
pérore  une  femme.  » 

Si  le  club  installé  dans  l'église  avait  pu  préserver  l'édifice, 
il  n'avait  pu  arraclJer  de  prison  le  pasteur. 

De  divers  côtés  on  s'employa  à  faire  cesser  une  incarcéra- 
tion que  rien  ne  justifiait  et  ne  pouvait  même  expliquer. 

Dès  le  commencement  d'avril  une  manifestation  touchante 
que  rappelle  M.  Henri  Dabot  (5),  avait  été  faite  dans  le  but 
d'obtenir  la  mise  en  liberté  du  curé  de  Saint-Séverin.  Il  existe 
sur  la  paroisse  une  association  de  charité  destinée  à  venir  en 
aide  aux  vieux  ménages;  c'est  l'œuvre  de  la  Sainte-Famille; 
les  vieilles  femmes  qui  composaient  cette  confrérie,  dès  les 
premiers  jours  de  la  captivité  de  l'abbé  Moléon,  se  rendirent, 
drapeau  rouge  en  tête,  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  le  réclamer. 
Moifx.^  heureuses  que  les  dames  de  la  halle  qui  avaient  obtenu 

,1)  Ludovic  Halévy,  Notes  et  souvenirs  is7c-is7t.  p    92. 

i-i   Grif/hnnaf/es  (luotlil(e)is  d'un  bourgeois  du  quartier  lalin,  il  mai  rs71. 

(3)  Paul  FontouUeu,  Les  églises  de  Paris  sous  la  Commune,  p.  386. 

(A)Griff\jTiitagrs   quotidiens  d'un  bourgeois  du  quartier  latin,  3  juin  1871. 

.■5)     id  id.         21  mai  1871- 
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la  délivrance  du  curé  de  SaintrEustache,  elles  échouèrent 
dans  leur  démarche.  Une  femme  de  lettres  distinguée  qui 
avait  obtenu  l'élarg-issement  de  l'aumônier  de  la  clinique, 
Mme  Blanchecotte,  tenta  aussi  une  intervention  en  faveur  de 
M.  Moléon  auprès  de  deux  membres  de  la  Commune,  Arnould 
et  Delescluze  :  on  ne  lui  fil  que  de  vague»  promesses  (1).  Le 
21  mai,  dans  la  matinée,  des  dames  de  la  paroisse  allèrent 
présenter  une  pétition  à  l'Hôtel  de  Ville  :  elles  ne  purent  rien 
obtenir. 

Bien  loin  d'élargir  le  curé,  peu  s'en  fallut  que  la  Commune 
n'arrêtât  le  premier  vicaire  :  «  Le  jour  du  21  mai,  dit  M.  Henri 
Dabot  (2),  fut  assez  agité  dans  le  quartier  des  Ecoles.  Le  vent 
communard  soufflait  en  tempêtci,  surtout  contre  les  ecclésias- 
tiques. L'abbé  Castelnau,  premier  vicaire  de  Saint-Séverin  fut 
emmené  comme  un  malfaiteur  à  la  mairie  du  Panthéon... 
Regère  était  heureusement  à  la  mairie  :  l'abbé  fut  immédiate- 
ment relâché  en  vertu  d'un  ordre  conçu  à  -peu  près  en  ces 
termes  :  «  Nous,  membre  dé  la  Commune  délégué, à  la  mairie 
du  V*  arrondissement, en  vertu  des  pleins  pouvoirs  qui  nous 
sont  confiés,  ordonnons  la  mise  en  liberté  immédiate  du 
citoyen  Castelnau  au  nom  de  la  liberté  de  conscience.  »  C'était 
ce  même  jour  21  mai,  à  cinq  heures  du  soir,  que  Tarmée  de 
Versailles  entrait  dans  Paris. 

L'agonie  de  la  Commune  commençait.  L'abbé  Moléon  qui 
après  avoir  passé  une  journée  au  Dépôt  (3)  avait  été  conduit 
à  Mazas  (4)  fut  transféré  à  la  Roquette.  Le  dimanche 
28  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  la  Roquette  fut  dans  la  matinée 
abandonnée  par  les  troupes  de  la  Commune.  T/abbé  Moléon, 

(1)  Mme  Blanchecotte,  Tablettes  dune  fetiniie  pendant  la  Commutie,  p.  209. 

(2)  C'iffatiiKi'iis  iiuotldlens  d'un  bouro<^ois   du   quartier  laliii,  -il  mai  1871 

(3)  Maxime  du  Camp,  Les  Convulsions  de  Paris,  t.  I,  p.  98. 

(4)  id  id.  t.   I,  p.  317. 
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Mgr.  Siirat,  l'abbé  Bécourt,  curé  de  Bonne-Nouvelle  s'échap- 
pèrent. Plus  heureux  que  ses  compagnons,  arrêtés  et  massa- 
crés par  les  fédérés  (1),  l'abbé  Moléon  put  gap:ner  Saint-Séve- 
rin.  «  Il  arriva  pendant  la  grand'messe,  dit  M.  Henri  Dabot(2), 
en  vêtements  civils  délabrés.  Personne  ne  le  reconnut  à  la 
sacristie.  «  Je  suis  votre  curé  »,  dit-il.  Le  premier  vicaire  préve- 
nu accourut  annoncer  la  bonne  nouvelle  aux  fidèles.  M. 
Moléon  vint  bientôt  après  et  adossé  à  la  grille  du  cœur,  il  dit 
quelques  mots  aux  paroissiens.  » 

La  Commune  était  terminée.  Arrêté  le  26  juin,  à  l'hôtel  des 
Italiens,  rue  de  Ghoiseul.  Regère  comparut  le  7  août,  avec 
quinze  autres  membres  de  la  Commune,  devant  le  troisième 
conseil  de  guerre  séant  à  Versailles. 

Ainsi  que  le  rappelle  M.  Henri  Dabot  (3),  l'abbé  Gastelnau, 
appelé  comme  témoin,  ne  craignit  pas,  malgré  le  méconten- 
tement du  ministère  public  (4),  d'exprimeir  hautement 
sa  reconnaissance  pour  l'accusé  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  le 
21  mai  et  qui  avait  défendu  les  sœurs  de  la  rue  Boutebrie 
comme  les  dames  de  Saint-Michel  contre  les  violences  et  le 
pillage.  Le  président  constata  du  reste  que  Regère  avait  pro- 
tégé les  établissements  religieux  (5).  Regère  fut  condamné  le 
4  septembre  à  la  dépoTtation  dans  une  enceinte  fortifiée. 

On  voit  sur  le  pourtour  méridional  du  chœur  une  plaque  de 
marbre.  C'est  un  ex-voto  à  Notre-Dame  de  Sainte-Espérance. 
Ce  marbre  porte  l'inscription  suivante  : 

Anno  1871 
liost  fjermanicam  obsidionern 

fl)  Maxime  du  Camp,   Les  Convulsions  de  Parts,   t.  I,  p.  458. 

(2)  Griffonnaoes  quotidiens  d'un  bouri/i-ois  du  quartier  latin,  V  juin  1871. 

(3)  c!  iri.  5  septembre  1871. 

(i'i  Procès  des  membres  de  la  Commune,  3e  Conseil  de  guerre  de  Versailles, 
17  août  1871,  Droit,  18  août,  1871. 

(5)  Procès  des  membres  de  la  Commune,  3°  Conseil  de  guerre  de  Versailles, 
17  août  1871,  Gazette  des  trlbuiiaux,  18  août  1871. 
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sediliosis  urbcm  cornmovcntibus 
Immaculata  Virgo 
Mater  Sanctœ  Spei 
parochuni  cavccre  erepluin 
gregi  restituit 
siKDn  hanc  basilicam 
clerumque 
delendit. 
((  L'an  1871,  après  le  siège  allemand,  alors  qne  les  insnrgés 
troublaient  la  ville,   la  Vierge   iiiimaculôe,   Mère  de  sainte 
Espérance,  arracha  de  prison  le  pasteur,  le  rendit  à  son  trou- 
peau, défendit  cette  basilique  qui  est  la  sienne  et  le  clergé.  » 
Pendant  la  Commune  les  vases  sacrés  de  l'église  avaient 
été  remis  en  dépôt  entre  les  mains  de  M.  Dalle,  charbonnier, 
sonneur  de  l'église.  Celui-ci  les  conserva  fidèlement.  Le  con- 
seil de  fabrique  lui  vota  une  médaille  d'or  en  récompense  de 
son  dévouement.  Cette  médaille  fut  remise  à  la  famille  Dalle 
en  1879. 

L'abbé  Moléon  ne  devait  pas  survivre  de  longues  années 
à  sa  délivrance.  Quatre  ans  plus  tard,  en  1875,  il  soiccombait 
aux  suites  des  fatigues,  des  souffrances  et  des  émotions  de 
son  incarcération.  Il  avait  pour  successeur  son  premier  vi- 
caire qui  avait,  aux  jours  douloureux  de  la  Commune,  rempli, 
au  prix  de  quels  dangers,  nous  l'avons  vu,  les  fonctions  de 
curé  intérimaire. 

L'administration  de  l'abbé  Castelnau  s'étend  de  1875 
au  12  mai  1900,  date  de  sa  mort.  La  laïcisation  scolaire 
imposa  presque  aussitôt  au  pasteur  d'impérieux  devoirs:  il 
dut  installer  de  nouveaux  établiss'ements.  Le  6  avril  1880  les 
écoles  libres  de  la  paroisse  furent  inaugurées. 
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Mais  ces  nécessités  du  temps  ne  détournèr'ant  point  l'abbé 
CasLeInau  de  l'œuvre  de  l'ornementation  intérieure  de  l'église 
à  laquelle  il  s'était  consacré  dès  le  début  de  son  «  règne  ». 

De  nombreuses  verrières,  dons  des  paroissiens,  vinrent  colo- 
rer la  première  rangée  des  fenêtres  de  la  nef  et  du  chœur- 
d'autres  ornèrent  la  chapelle:  parmi  ces  dernières,  le  trip- 
tyque de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  contient  un  pâtre 
dont  la  figure  est  le  portrait  de  Charles  Garnier,  l'architecte 
de  l'Opéra;  le  7  avril  1876,  un  chemin  de  croix  fut  érigé;  une 
statue  de  saint  Pierre,  fac-similé  de  la  statue  de  saint  Pierre 
à  Rome  fut  placée  en  1882  dans  la  chapelle  Saint-Pierre. 

D'autres  changements  plus  importants  encore  ne  tardèrent 
pas  à  se  succéder. 

Le  grand  orgue  fut  restauré  par  les  frères  Abbey  de  Ver- 
sailles. Cette  restauration  qui  demanda  plusieurs  années  de 
travail  fut  achevée  en  1890.  Le  3  décembre  1890  eut  lieu  sous 
la  présidence  de  Mgr  Soulié,  l'inauguration  solennelle  de 
l'orgue  renouvelé  et  le  Père  Ollivier  prononça  une  allocution. 

Le  13  novembre  1892,  fut  inaugurée  solennellement,  sous 
la  présidence  de  Mgr  des  Forges,  une  nouvelle  chaire  dans  le 
style  de  l'église,  œuvre  de  la  maison  Buisine  de  Lille,  et  le 
Père  Henriot  prononça  un  discours. 

Un  accident  vint  amener  une  nouvelle  et  heureuse  trans- 
formation. Le  3  août  1893  un  feu  de  cheminée  se  déclara  chez 
le  î'estaurateur  qui  occupait  la  maison  sis©  au  n°  12  rue  Saint- 
Jacques.  Il  paraissait  éteint  quand  à  minuit  il  éclata  de  nou- 
veau et  détruisit  une  partie  de  la  toiture  de  la  chapelle  de  la 
Vierge.  On  en  profita  pour  réaliser  un  vœu  formé  (1)  et  caressé 
depuis  longtemps  (2).  On  replaça  sous  un  baldaquin  la  statue 

(1)  L'abbé  Salmon,  Les  Pèlerinages  de  Paris,   t.   I,  p.  222. 

(2)  L'abbé  de  Madaune,  Guide  du  pèlerin  au  sanctuaire  de  Notre-Oame  de 
Sainte-Espérance,  p.  84. 
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de  la  Vierge  à  l'extrémité  d'e  l'axe  de  l'église,  à  l'intersection 
des  chapelles  de  rinuiuu'ulée-Gonc.cplioai  et  de  la  Bo'nne-Moj't, 
à  r-endroit  qu'elle  occupait  avant  la  Révolution  et  l'on  trans- 
forma l'ancienne  chapelle  en  une  sacristie  des  mariages,  que 
l'on  ferma  du  côté  de  l'église  par  une  cloison  en  bois.  Sur 
cette  cloison  on  remarque  une  statue  de  saint  Michel  retrouvée 
dans  les  magasins  de  l'église.  Cette  statue  a  sans  doute  appar- 
tenu autrefois  à  la  chapelle  SaintrMichel  qui  précisément 
confine  à  cette  cloison. 

Le  18  janvier  1894,  sous  la  présidence  de  S.  E.  le  Cardinal 
Richard,  était  inauguré  un  niaîlre-autel  de  marbre  blanc  dans 
le  style  de  l'édifice  et  le  Père  Ghapotin  en  prononçant  le  dis- 
cours inaugural  pouvait  féliciter  cette  vieille  et  noble  église 
qui  secouait  enfin  la  poussière  des  siècles  et  les  ornements 
parasites  dont  l'avait  surchargée  un  art  mal  inspiré;  qui  sous 
l'infatigable  action  de  son  pasteur  retrouvait  sa  première 
jeunesse. 

Enfin  le  20  janvier  1895,  était  inauguré  le  petit  orgue  du 
chœur  complètement  transformé. 

En  même  temps  s'opéraient  quelques  modifications  secon- 
daires :  les  chapelles  de  l'Immaculée  Conception,  de  la  Bonnes 
Mort  et  du  Sacré-Cœur  lecevaient  de  nouveaux  autels.  Lee 
pavé  du  chœur  était  refait  et  remplacé  par  une  mosaïque  de 
marbre.  Une  table  de  communion  en  fer  ouvré  était  substituée 
à  l'ancienne  balustrade  du  chœur.  Enfin  l'élargissement  de 
la  rue  Saint-Jacques  amenait  la  démolition  des  maisons  qui 
aveuglaient  le  chevet  de  l'église,  versait  à  flots  et  l'air  et  la 
lumière  dans  les  pénombres  de  l'abside. 

Cette  illumination  du  sancluaire  fut  la  dernière  joie  de 
l'abbé  Gastelnau.  11  mourut  le   12  mai  lOlX).  M.    l'abl»*^  Sal- 
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mon,  premier  vicaire  de  SaintrGermain-rAuxerrois,  lui  suc- 
céda. 

Pierre  Loti  a  parlé  quelque  part  de  cet  arôme  rémanent  de 
piété,  de  foi  et  de  supplication  qui  demeui'ait  en  quelque  sorte 
attaché  aux  temples  où  on  avait  beaucoup  prié  :  assurément 
Saint-Séverin  est  toiit  imprég-né  de  ce  saint  baume,  car,  au- 
tant qu'en  aucun  autre  sanctuaire,  on  y  a  imploré  le  Ciel. 

he  «  pèlerin  au  pays  du  Cid  »,  Ozanam  a  exprimé  l'espoir 
que  les  antiques  basiliques  faites  de  foi  autant  que  de  pierre 
trouveraient  à  la  fin  des  temps  grâce  devant  Dieu  et  que, 
préservées  de  la  destructioin,  elles  seraient  conservées  dans  le 
ciel  :  assurément,  parmi  les  monuments  religieux  il  en  est 
peu  à  qui  la  beauté  et  la  piété  donnent  autant  de  droits  qu'à 
Saint-Séverin  d'être  sauvé  des  flammes  destinées  à  consumer 
le  monde. 

Mais  si  Saint-Séverin  garde  comme  un  relent  d'implora- 
tions, il  conserve  aussi  ce  que  Lamartine  appelait  «  le  parfum 
des  souvenirs,  l'odeur  du  passé  »  :  s'il  doit  jouir  un  jour  de 
la  pérennité  céleste  il  a  été  trop  mêlé  aux  événements  de  notre 
vie  nationale  pour  ne  pas  mériteir  cette  humaine  immortalité 
que  donne  l'histoire. 

Ce  sont  ces  souvenirs  et  ces  événements  dont  nous  avons 
cru  opportun  de  rappeler  les  principaux  au  moment  où  le 
remaniement  imminent  du  quartier  qui  enveloppe  l'édifice, 
en  tirant  le  bijou  architectural  du  sordide  écrin  qui  l'enferme 
semble  ouvrir  à  la  vieille  église  une  ère  nouvelle. 
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Charniers  de  Saint-Séverin  —  cons- 
truction. 31 

—  ouvea'ture.  32 

—  opération  qui  y  aurait  été 
pratiquée.  32 

—  élections  au.vquelles  on  y 
procédait.  33 

—  décora  lion.  71 

—  démolition  partielle.  71 

—  fermeture.  71 

—  processions  qui  les  parcou- 
raient. 72 

Chartes  (école  des)  ^  visite  annuelle 
que  font  à  Saint-Séverin  les 
élèves  de  celte   instilution.     14 

Chateaubriand  —  son  opimon  sur 
l'art  gothique.  28 

Chœur  de  Saint-Séverin  —  transfor- 
mation au  xvu'  siècle.  67 

Clément  VI  —  indulgences  qu'il 
accorde  pour  l'achèvement  de 
Saint-Séverin.  17 

Cloche  de  l'horloge  de  Saint-Séve- 
rin. V.   Horloge. 

Cloche  de  Saint-Séverin,  baptisée 
en  l(5(j',)  —  princesse  qui  en  fut 
la  marraine.  65 

Cloche  donnée  à  Saint-Séverin  par 
Napoléon  III  —  d'où  elle  pro- 
vient. 146 

Clocher  de  Saint-Séverin  —  date  de 
construction.  13 

Cloches  —  que  possédait  Saint-Séve- 
rin avant  la  Révolution.         65 

Cloches  —  données  à  Saint-Séverin 
depuis  la  Révolution.  146 

Cloul)  (saint),  moine  —  de  qui  il  re- 
çoit l'habit  religieux.  14 

Cloud  (Saint-)  village.  V.  Saint- 
Cloud. 

Club  —  établi  à  Saint-Séverin  pen- 
dant la  Gonmiun.e.  165 

Colletet  —  ouvrage  de  Ségiiier  qu'il 
traduit  en  français.  42 

CoM.MUNE  de  1871  —  fait  arrêter 
l'abbé    Moléon.  165 

—  établit  un  club  dans  l'église 
Saint-Séverin.  166 

—  comparée  à   la  Ligue.     162 
CoMPAiGNE  (.\nloine  de)  —  pilier  de 

Saint-Séverin  élevé  du  résidu 
de  ses  biens.  21 

Conception,  chapelle  —  emplace- 
ment qu'elle  occupait.  21' 

Conception  (Immaculée),  chapelle.  V. 
Immaculée-Conception. 

Conception,  cdnfrérie,  —  origine.  22 

—  fondation.  22 

—  inscription  qui  en  relate  la 
fondation.  22 

—  traitement  qu'en  recevait  le 


tïiapelain.  99 

CoNCORD.vr  DE  1516  —  prières  que 
faisait  le  clergé  d'Auvergne 
avant  la  Révolution  pour  en 
demander  l'abolition.  109 

Concordat  de  1801  — ■  nouvelle  orga- 
nisation ecclésiastique  qu'il 
institua.  135 

CoNERÉRiES  de  Saint-Séverin.  'V.  Con- 
ception, Notre-Dame-de-Sainte- 
Espérance,  Saint-Mammès, 
Saint-Sacrement,  Sainte-Gene- 
viève el  Saint-Joseph,  Trinité 
et  Saint-Esprit. 

Conjurations  —  que  fait  réciter 
Mme  de  Monte.span  contre 
Mlle  de  la  Vallière.  57 

Conseils  de  la  Ligue  —  conseil  des 
quarante  :   composition.         50 

—  coiiseil  des  seize  :  rôle.    50 

—  conseil  privé  :  formation.  50 

—  coiLseil  secret  :  institution.  52 
C0N.STITUT10N  CIVILE  DU  CLERGÉ  —  ré- 
gime qu'elle  établissait.        114 

—  appréciation.  107 

—  prêtres  de  Saint-Séverin 
qui  refusent  tl'y  prêter  ser- 
ment. 117 

—  prêtres  de  Saint-Séverin 
qui  consent-ent  à  y  prêter  ser- 
ment. 118 

—  élection  du  curé  de  Saintr 
Séverin  sous  le  régime  qu'elle 
établissait.  119 

—  désétablissement  de  l'Eglise 
d'Etat  qu'elle   instituait.        123 

—  exercice  du  culte  qu'elle  avait 
établi  pendant  la  Terreur.  127 

—  après  le  9  thermidor.  130 
— •  après  le  18  fructidor.        133 

—  fin  du  schisme  qu'elle  avait 
amené.  135 

Cornu  (Sébastien)  —  chapelle  qu'il 
a  décorée  à  Saint-Séverin.  158 

CouvRE-EEU  — •  sonné  par  Saint-Sé- 
verin au  XV*  siècle.  30 

—  sonné  par  Saint-Germain- 
des-Prés  au  xvi*  siècle.  30 
• —  sonné  par  la  Sorbonne  et 
N'otre-Dame  au  xviii*  siècle.  30 

Curé  de  Saint-Séverin  —  élection 
sous  le  z'égime  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  119 

Curés  de  Saint-Séverin  sous  l'an- 
cien régime.  V.  Caniuel  de 
Blémur,  Chanteprime,  Lizot, 
Pinel.  Prévost. 

Curés  de  Saint-Séverin  sous  le  ré- 
gime de  la  constitution  civile 
du  clergé.  V.  Girard,  Leblanc 
de  Heaulien. 

Curés  de  Saint-Séverin  depuis  le 
Concordat.  —  plaque  qui  indi- 
que leurs  noms.  136 
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V.  Auzoïiic.  Ihiilltt.  Boisnan- 
tiei\  CasU'lnau^  Deinevson, 
lliiiticle,  Molt'uti.  Sdlmon,  S'h 
ici. 

David  —  écoles  qui  dériveiiL  de  son 
alelier.  150 

DÉnicAci;  de  Saiut-Séverin  — date.  11 

Delahochk  (Paul)  —  élèves  de  ce 
peintre  (jui  ont  décoré  Saint- 
Séverin.  150 

Delille  —  abbaye  de  SaintrSéverin 
dont  il  fui  "titulaire.  105 

Demerson  (abbé),  curé  de  Sainl-Sè- 
verin,  —  sa  courte  administra- 
tion. 143 

Derre  (François)  —  baptistère  qu'il 
donne  à  Saint-Sé\erin.         I'i6 

Despoivies  (famille)  —  sa  sépul- 
ture. 35 

DlCTI0.\.\AlRE  lUSTORIQUE  ET  GÉOGRA- 
PHIQUE —  auteur  qui  eut  la  pre>- 
mière  idée  d'un  ouvrage  de  ce 
genre.  85 

Dimanche  —  aspect  que  les  offices  re- 
ligieux donnaient  à  ce  jour  à 
Paris  pendant  la  réaction  ther- 
midorienne et  sous  le  Direc- 
toire. 129 

Doctorat  en  théologie  (candidats 
au)  —  serment  qu'ils  devaient 
prêter.  24 

Drollixg  —  élèves  de  ce  peintre  qui 
ont  décoré  Saint-Séverin.    151 

Du  Pin  'J.ouis-Ellies)  —  épitaplie  que 
Rollin  composa  pour  lui.     103 

DuPRÉ  (t->ançois)  —  partie  de  l'orgue 
de  Saint-Séverin  qu'il  a  cons- 
truite. 101 

Eau  bénite  du  samedi  saint  et  de 
la  Pentecôte  —  puits  avec 
l'eau  duquel  elle  doit  ^ti'e  faite 
à  Saint-Séverin.  146 

EcHALi.is  (abbé's  d'j  — -  emplacement 
qu'occupait  leur  hôtel.         .  21 

Ecoles  de  Saint-Séverin  avant  la 
Révolution  —  emplacement 
qu'elles  occupaient.  72 

—  inscription  qui  les  con- 
cerne. 73 

—  transaction  à  laquelle  elles 
tionneiil  lieu  entre  le  curé  et 
les  chantres  de  Notre-Dame.  72 

Ecoles  de  Saint-Séverin  depuis  la 
Révolution  —  retirées  aux  frè- 
res de  Saint-Antoiixe.  143 

—  retirées  aux  soeurs  de 
Sainte-Marthe.  143 

—  communales  laïcisées.     170 

—  libres  inaugurées.  170 
Ecrivains  (rue  des)  —  voie   actuelle 

qui  y  correspond.  21 

Election  du   curé   de  Saint-Sévenn 
sous  le  ri'giuie  de  la  constitn 
tioii  cixilc  du   clergé.  \'.   Cure. 


Elections  aux  ElaLs  généraux.  V. 
Etats  (jénéraux. 

Elections  ecclésiastiques  —  regrets 
qu'en  avait  laissés  l'abolition 
sous  l'ancien  régime.  lOS 

—  prières  publi(]ues  que  faisait 
avant  la  Révolution  le  clergé 
d'Auvergne  pour  en  deman- 
der le  n'Iablissemeiit.  \U'.) 

Elliptioii-:  (cliu[)ellej  de  Saint-Sé- 
verin —  construction.  58 

—  consécration  au  Saint-Sa- 
crement. 5'.> 

—  restauration.  142 

—  consécration  à  la  \"ierge.  142 

—  incendie   qui   l'endommage. 

171 

—  transformation  en  sacristie 
des  mariages.  172 

E.MEHY  (alil)é)  — .  défend  contre  Mgr 
Maury  les  i)réties  qui  ont 
prêté  le  serment  :  liberté,  éga- 
lité.   •  126 

—  blâme  la  confusion  de  la 
politique  et  de  la  religion.     127 

Enfants  —  nombreux  dans  les  fa- 
milles de  l'ancienne  France.  40 

Enlumineurs  (rue  des)  — -  voie  ac- 
tuelle qui  y  corre-spond.         21 

Ennon  de  Emda  —  son  tombeau.    39 

Erminethude  —  legs  qu'elle  fait  à 
Saint-Séverin.  17 

Etats  génér.vux  de  1789  —  partici- 
pation du  clergé  de  Saint-Sé- 
verin aux  élections.  113 

Ex-voto  à  saint  Martin  —  portail  de 
Saint-Séverin  où  ils  étaient 
suspendus.  16 

—  en  quoi  ils  consistaient.      16 
Ex-AOTO  à  la  Vierge  —  intérêt  qu'ils 

présentent  à  Saint-Séverin.  Ii3 

Fénelon  —  son  opinion  sur  l'art  go- 
thique. 55 

Ferperie  —  développeanent  de  ce 
commerce  autour  de  Saint- 
Séverin.  16 

Fers  de  chevaux  —  portail  de  Saint- 
Séverin  auquel  on  en  suspen- 
dait. 16 

Flandrin  (Hippolyte)  —  chapelle 
qu'il  a  décorée  à  Saint-Séve- 
rin. 153 

I'landrin  (Paul)  —  chapelle  qu'il  a 
décorée  à  Saint-Séverin.      158 

Fléchier  —  abbaye  de  Saint-Séve- 
rin  dont  il  fut  titulaire.      105 

Flore  (dame),  reclu.se  de  Saint-Séve- 
rin, —  date  de  sa  mort.        18 

Fossoyeurs  de  SaintrSéverin  —  ins- 
cription relatant  les  obligations 
de  leur  charge.  18 

Foulques  —  sermons  (prit  prêche 
à  Saint-S(''vei-in.  12 

François  pe  sai.es  (saint)  —  savant 
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qu'il  eut  pour  professeur.       37 

Frères  de  Saixt-Axtoine,  oitire  jau- 
sénisle  —  établis  clans  le  voi- 
sinage de  Saint-Séverin.  100 
— •  les  écoles  leur  sont  reti- 
rées. 143 

FrsKE  (Guillaume')  —  messe  fondée 
pour  lui  à  Saint-Séverin.        35 

Gari.axde  (Alathiiae  de)  —  monastère 
qu'elle  a  fondé.  S.j 

Garlande  (Suzanne  de)  —  chapelle 
qu'elle  a  fondée  à  Saint-Séve- 
rin. 25 

Garnmer  (Charles)  —  verrière  de 
Saint-Séverin  qui  contient  son 
portrait.  171 

Gatteaux  —  artiste  à  qui  il  l'ait  con- 
lier  la  décoration  d'une  cha- 
pelle de  SaintrSéverin.         153 

GENERiiARO  (Gilbert)  —  saint  qu'il 
avait  eu  pour  élève.  37 

—  savant  auquel  il  donne 
l'hospitalité.  37 

—  livre  de  lui  condamné  par 
le  parlement  de  Provence.  108 

—  ses  idées  sur  l'organisation 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat.         108 

Gérome  —  chapelle  qu'il  a  décorée 
à  Saint-Séverin.  ICO 

Gilbert  des  Vorsixs  —  sa  parenté 
avec  Boileau.  102 

—  sa   sépulture.  102 

—  humaniste  qui  composa  son 
épitaplie.  103 

Girard  (abbé)  —  élu  curé  constitu- 
tionnel de  Saint-Séverin.      120 

—  refuse  cure  constitution- 
nelle de  Saint-Séverin.  120 

—  nommé  vicaire  constitu- 
tionnel  de  l'évêque  de   Paris. 

121 
^-  rétracte  son  serment  à  la 
constitution   civile    du   clergé. 

121 

—  nommé  au  Concordat  cha- 
noine de  Xniri'-Dame.  121 

—  messe  qu'il  fonde  à  Notre- 
Dame.  121 

Gothique  (art)  —  appréciation  de 
Chateaubriaml.  28 

—  apin-éfialinn  de  l'énelon.  55 

—  appréciation  de  La  Bruyère. 

55 

—  appréciation  de  Molière.    55 
Gras    —  statue   dont  il    est   l'auteur 

érigée  sur  le  pignon  de  la  fa- 
çade de  Saintr-Séverin.  146 

Gros  —  élèves  de  ce  peintre  qui  ont 
décoré  Saint-Séverin.  159 

GuiLi.EMYN  (•Philibert)  —  sa  sépulture 

88 

Guxeau  (famille)  —  messe  fondée 
pour  elle  à  Saint-I^éverin.    102 

Hanicle  (abbé)  curé  de   Saint-Séve- 


rin —  sa  longue  administra- 
tion. 143 

—  attentat  dont  il  est  l'ob- 
jet. 147 

IIiaM  —  chapelle  qu'il  a  décorée  à 
Saint-Séverin.  149 

Henri  I"  —  donation  qu'il  fait  à 
Imbert,  ■  évoque  de  Paris.        8 

Hexriot  (père)  —  cérémonie  où  il 
prononce  un  sermon  à  Saint- 
Séverin.  171 

Herculano  —  ce  qu'il  dit  du  sol  des 
vieilles  villes  européennes.        1 

Hesse  (Alexandre)  —  chapelle  qu'il  a 
décorée    à    Saint-Séverin.    159 

Horloge  de  Saint-Séverin  —  inscrip- 
tion qu'en  porte  la  cloche.  29 

Hugo  (Victor)  —  son  appréciation  sur 
le  sculpteur  Bridau.  144 

—  sa  description  du  songe  de 
Booz.  34 

HuYSMAXs  —  son  appréciation  sur  le 
sculpteur  Bridau  144 

—  son  appréciation  sur  l'école 
de  peinture  religieuse  de  Flan- 
drin.  160 

—  sa  description  de  l'abside  de 
Saint-Séverin.  27 

—  son  résumé  de  l'histoire  de 
la  construction  de  Saint-Séve- 
rin. 12 

Imbert,  évêque  de  Paris,  —  dona- 
tion que  lui  fait  Henri  I".        8 

Immaculée  Conception,  chapelle  de 
Saint-Séverin  —  serment  qu'y 
devaient  prêter  les  candidats 
au  doctorat  en  théologie  avant 
la   Révolution.  24 

—  peintre  qui  l'a  décorée.  159 

—  autel  qu'on  y  érige.         172 
Indulgences  —  pape  qui  en  accorde 

pour  l'achèvement  de  Saint- 
Séverin.  17 
Ingres  —  son  rôle  dans  la  renais- 
sance artistique  du  xix°  siè- 
cle.                                         152 

—  élèves  de  ce  peintre  (jui  ont 
décoré  Saint-Séverin.  152 

IssY  —  étendue  de  l'ancien  domaine 
de  ce  nom.  14 

Jansénisme  —  sur  la  paroisse  Saint- 
Etienne-du-Mont  au  xviii'  siè- 
cle. 100 

—  sur  la  paroisse  Saint-Jac- 
qups-du-llaut-Pas  au  xviii*  siè- 
cle. 100 

—  sur  la  paroisse  Saint-Séve- 
rin au  XVI i[°  siècle.  99 

—  au  xix"  siècle.  140,  143 
JoBBÉ  Duval  —  chapelle  qu'il  a  déco- 
rée à  Saint-Séverin.  160 

Journée  de  Saint-Séverin  -  -  récit  de 

cette  émeute.  47 

Jubé   de   Saint-Séverin  —    suppres- 


12 
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sion.  59 

Julien  —  einplacenienl  de  sou  palais 

ù  Paris.  3 

JuvÉNAL  Diis  Ursins  —  tableau  qu'il 

avail,    ulTerl  à    Nolrc-Uamc  de 

l'a  fi  s.  45 

Laisienus  —  lieu  où  il  livra  bataille 

il  Caniulogène.  2 

La  Bhlyèhe  —  sou  opinion  sur  larL 

g(jlhique.  55 

—  véritable  auteur  d'un  ou- 
vrage publié  sous  son  nom.  105 

Lavktz  (CjuiUaume  de)  —  sa  sépul- 
ture. 87 

Lebeau  —  magistrat  dont  il  a  com- 
pose i'opitaphe.  103 

Leblanc  de  LJeaulieu  (abbé)  —  élu 
cm'é  constitutionnel  de  Sainir 
Séverin.  121 

—  accepte  la  cure  constitution- 
nelle de  Saiiil-:Séverin.  121 

—  pro leste  contre  la  nomina- 
tion d'un  prêtre  marié  à  la 
cure  constitutionnelle  de  Saint- 
Augustin.  122 

—  administre  l'église  constitu- 
tionnelle de  Saint-Etienne-du- 
Monl.  123 

—  élu  évêque  constitutionnel 
de  la  Seine-ljiférieuie.  123 

—  adresse  au  premier  consul 
sa  démission  d'évêque  de  la 
Seine-Inférieure.  123 

—  nommé  au  Concordat  évê- 
que de  Soissons.  123 

—  nommé  archevêque  ù'Ar- 
les.  123 

—  sa  mort.  123 
Lebrun  —  décoration  dont  il  fournit 

le   dessin  pour  Saint-Séverin,. 

(57 

Legros  (Michaud)  —  parties  de 
Saint-Severin  qu'il  a  construi- 
tes. 26 

Leloir  (Auguste)  —  chapelle  qu'il  a 
décorée  à  Saint-Séverin.      iôO 

Lemajre  (famille)  —  sa  sépulture.  36 

Lemau^e  (abbé)  —  nommé  curé  cons- 
titutionnel de  Sainte-Margue- 
rite. 122 

—  proteste  contre  la  nomina- 
tion d'un  prêtre  marié  à  la 
cure  constitutionnelle  de  Saint- 
.•\ugustin.  122 

Lenoble   (Eustache)  —  sa  sépulture. 

103 
Ligue  —  conseils  qui  la  dirigèrent.. 
V.  Conseils  de  la  Linrte. 

—  rôle  qu'y  joua  là  paroisse 
Saint-Séverin.  -iC 

—  rôle  qu'y  joua  l'abbé  Bou- 
cher. 40 

—  rôle  qu'y  joua  l'abbé  Pré- 
vost. 46 


—  comparée   à   la   Commune 
de   1871.  162 

l.izuT  (abbé),  curé  de  Saint-Séfverin  — 
princesse  dont  il  fut  le  confes- 
seur. 67 

Lions  —  érigés  au  bas  des  degrés 
du  porche  de  Saini-Séverin.  15 

—  gravés  à  l'entrée  du  porche 
de  Saint-Séverin.  15 

Loti  (Pierre)  —  ce  qu'il  dit  des  tem- 
ples où  l'on  a  beaucoup  prié. 
173 

Luxi';MB()unG,  palais,  —  prince  qui 
l'habitait.  60 

—  paroisse     dont    il     dépen- 
dait. (iO 

MAUELEiNE-E.N-LA-CrrÉ,  paroissc,  — 
droit  du  curé  sur  une  chapelle 
de  Saint-Séverin.  97 

Mai)i:moiselle  (la  Grande).  \.  Mont- 
peiistci-  (Mlle  de). 

Mai  (premier,!  —  église  où  le  clergé 
de  Saint-Séverin  avant  la  Ré- 
volution célébrait  la  messe  de 
ce  jour.  99 

Maillet  —  bas-relief  dont  il  est  l'au- 
teur à  Saint-Séverin.  147 

Maître-autel  ancien  de  Saint-Séve- 
rin, —  époque  à  laquelle  il  fut 
érigé.  142 

—  chapelle  où  il  a  été  trans- 
porté. 142 

Mattre-au-tel  nouveau  de  Saint-Sé- 
verin, —  époque  à  laquelle  il 
fut  inauguré.  172 

Mamers  (saint)  —  curé  qui  en  apporta 
des  reliques  à  Saint-Séverin.  25 

MAMMi-:s  (saint)  —  orateur  qui  en  pro- 
nonce le  panégyrique  à  Saint- 
Séverin.  71 

Mam.mès  (Saint),  confrérie.  V.  Saint- 
Mammês. 

Manteaux  —  messes  auxquelles  à 
Saint-Séverin  on  en  mettait 
aux  pauvres  femmes.  28 

Mare  (Richard  de  la)  —  chapelle  qu'il 
fonde  à  Saint-Séverin.  25 

MAiii;i  ii.i.iEus  —  comment  ils  étaient 
l'ius  avant  la  Révolution.       33 

Marguilliers  de  Saint-Séverin  —  lo- 
cal où  ils  étaient  élus  aux 
xvi"  et  xvn'  siècles.  33 

V.    Séguier,   \itré. 

Mariette  (abbé)  —  conjurations  qu'il 
récite  contre  Mlle  de  la  'V'al- 
lièro.  57 

Marmousets  —  sculptés  aux  chapi- 
teaux et  consoles  de  Saint-Sé- 
verin. 19 

Martin  (sain!)  -—  dévotion  particu- 
lière qu'on  lui  témoignait  ù 
Saint-Séverin.  16 

—  bas-relief  qui  le  représeaite  t\ 
Saint-Séverin.  15,  147 
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Mathieu  (abbé)  —  nommé  curé  cons- 
titutionnel de  Saint-Sulpice.  122 

—  proteste  contre  la  nomina- 
tion d'un  prC'tre  marié  à  la  cui-e 
constitutionnelle  de  Saint-Au- 
gustin. 122 

Maury  (Mgrj  —  serment  qu'il  blâme 
les  prêtres  catholiques  de  prê- 
ter. 126 

Memmli.xg  —  personnages  que  repré- 
sente un  triptyque  de  lui.      45 

Messe  —  fondée  à  Notre-Dame  pour 
le  preniier  consul.  121 

—  fondée  à  Saint-Séverin  pour 
Guillaume  Fusée.  35 

—  fondée  à  Saint-Séverin  pour 
la  famille  Guneau.  102 

—  jour  où  le  clergé  de  Saint- 
Séverin  la  célébrait  à  Saintr 
Germain-des-Prés  avant  la  Ré- 
volution. 99 

—  jour  où  le  clergé  de  Saintr 
Séverm  la  célébrait  à  Sainte- 
Geneviève  avant  la  Révolu- 
tion. 99 

Me.sses  de  Relevailles.  V.  Rele- 
vâmes 'messes  de). 

Michel  (saint)  —  statue  qui  le  repré- 
sente à  Saint-Séverin.  172 

MicHELi  —  statue  qu'il  donne  à 
Saint-Séverin.  101 

MiCKiEwicKz  —  philosophe  dont  il 
propage  les  doctrines.  146 

MoLÉON  (abbé)  —  nommé  curé  de 
Saint-Séverin.  161 

—  son  administration  troublée 
par  la  guerre  et  la  Commune. 

161 

—  son  arrestation  sous  la 
Commune.  165 

—  tentatives  pour  obtenir  son 
élargissement.  167 

—  son  retour  à  Saint-Séve- 
rin. 169 

—  sa  mort.  170 
Molière  —  son  opinion  sur  l'art  go- 
thique. 55 

.MoNTESPAx  (Mme  de)  —  conjm'ations 
qu'elle  fait  réciter  contre  Mlle 
de  La  Vallière.  57 

.Montfort-l'Amaury,    cloître   —    en- 
core subsistant.  32 
MoxTPE.xsiER  (Mlle  de)  —  ses  démêlés 
avec  les  Sulpiciens.                61 
—  comment  elle  devient  pa- 
roissienne de  Saintr-Séverin.  60 

—  cloche  de  Saint-Séverin 
dont  elle  fut  la  marraine.       65 

—  prêtre  qui  était  son  confes- 
seur. 67 

—  transformation  qu'elle  fit  su- 
bir au  chœur  de  Saint-Séve- 
rin. 67 

MoREEL  (Guillaume)  —  Triptyque  qui 


le  représente.  45 

.MoRERi  —  sa  sépulture.  85 

MoTTEz  —  chapelles  qu'il  a  décorées 

à  Saint-Séverin.  159 

.\luR.A.T  —  chapelle  qu'il  a  décorée  à 

à  Saint-Séverin.  150 

.Napoléox  III  —  cloche  qu'il  a  donnée 

à  Saint-Séverin.  146 

NAT.A.L  (jour)  des  saints  —  à  quelle 

date  on  le  place.  5 

.\ûtre-Dame-de-LoRette,  chapelle  de 

Saint-Séverin,  —  construction. 

34 

.\otre-Dame-  d'Ostrobra.ma  de  Wilna 

—  polonais  qui  donne  à  Saint- 
Séverin  une  copie  de  ce  ta- 
bleau. 145 

Xotre-Dame-de-P.vris  —  tab'eau 
que  Juvénal  des  Ursins  avait 
offert  à  cette  église.  45 

—  sonnait  le  couvre-feu  au 
xvnr  siècle.  30 

—  saint  dont  elle  conservait,  les 
reliques  avant  la  Révolution.  8 

—  élections  auxquelles  on  y 
procède  en  1791.  119 

—  à  qui  elle  est  remise  après 
le  9  thermidor.  131 

—  messe  quii  y  est  fondée 
pour  le  premier  consul.       121 

Notre  -  Dame  -de  -  Sainte  -  Espérance, 
confrérie  de  SaintrSéverin  — 
fondation.  143 

—  érection   en   archiconfrérie. 

143 
Notre-D.\me-des-Ardents,      chapelle 

—  nom  sous  lequel  elle  est  gé- 
néralement connue.  21 

Office  particuher  —  fondé  à  Saint- 
Séverin  par  Bachelier.  70 

Offices  propres  de  Saint-Séverin 
avant  la  Piévolution  —  livre 
qui  les  contient.  99 

Ogeron  (Bertrand)  —  inscription  qui 
le  concerne.  90 

Olier  l'abbé)  —  prince  qu'il  conver- 
tit. 61 

Ollivier  (père)  —  cérémonie  où  il 
prononce  un  sermon  à  Saint- 
Séverin.  171 

Orgues  —  époque  où  elles  furent  in- 
troduites en  France.  17 

Orgues  de  .Saint-Séverin  —  sar- 
casme de  'Voltaire  dont  elles 
furent  l'occasion.  101 

—  construites  au  xiv°  siècle.  18 

—  renouvelées  au  xvr  siècle.  35 

—  reconstruites  au  xvm'  siècle. 

101 

—  transfonnées  au  xix'  siècle. 

171 

Orléa.ns  (Gaston  d"i  —  prêtre  qui  le 

convertit.  61 

—  église  à  la  construction  de 
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laquelle  il  contribua.  Gl 

OzANAM  —  pensée  de  lui  sur  le  sort 
des  grandt's  catlu'dralfs.  173 
Pai.i.ièhks  —  tabJeau  de  ce  peintre 
destini'  à  Saiid-Sévorin.  \ï)0 
Paxckmo.nt  (abbé  de)  —  refuse  de 
prêter  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  cler^'é.  115 

—  obligé  de  quitter  l'église 
Saint-Sulpice.  115 

—  chapelle  uii  il  t'ialilil  lo  culte 
cathciliiiue  i-oinain.  1;^5 

Pâques  (mardi  de)  —  église  où  le 
clergé  de  Saint-Séverin  a\-ant 
la  Hévolulion  célébrait  la 
messe  de  ce  jour.  U'.) 

l'AHii  (.\mi)i-oisc)  —  religion  ù  la- 
quelle il  appartenait.  42 

—  église  où  fut  célébré  son  se- 
cond nuu'iage.  42 

Paris  —  première  jnenlicm  qui  est 
faite  de  celle   ville.  2 

—  emplacement  du  camp  ro- 
main sous  Jidien.  3 

—  emplacement  du  palais  de 
Julien.  3 

i    —  enceinte  que  lui  dnune  Plii- 
lippe-Auguste.  10 

—  troubles  qu'y  suscite  la  li- 
gue. 50 

—  églises  qui  y  sont  rouvertes 
après  le  9  thermidor.  130 

—  édilices  qui  y  sont  consa- 
crés au  culte  pendant  la  réac- 
tion IhermidorienuL'  et  sous  le 
Directoire.  132 

—  siège  qu'elle  subit  en  187U- 
1871.  1G2 

Paris  (diacrej  —  paroisse  sur  laquelle 
il  avait  habité.  U9 

—  fragment  encore  conservé 
de  sa  pierre  tombale.  138 

Pa.squier  (famille)  —  sa  sépulture.  73 

Pasquier  (Elienne)  —  épitaphe  qu'il 

se  composa  lui-même.  73 

—  autre  épitaplie  gravée  dans 
sa  chapelle    funéraire.  75 

PA.STRENG0  (Guillauuie  de;  —  livre 
qu'il  a  composé.         '  S5 

Patron  de  Saint-Séverin.  \'.  Saint- 
Sévei'm. 

Petuonfi.i  !•:  la  Kiusox.ni;  --  chapelle 
qu'elle  a  fondée  à  Saint-Séve- 
rin. 25 

PiCH().\  —  clia pelle  tpril  a  décorée  à 
Sainl-Séveinn.  158 

Picot  — •  tableau  de  ce  peintre  des- 
tiné à  Saint-Séverin.  14'J 

Pn:Rnr.  (opération  de  la).  \'.  Taille 
(opération  de  la). 

PU'RUK  (saini),  —  ofi  est  placée  sa 
statue  ù  Saint-Séverin.  171 

PujKR  à  .'^nint  S('vei*in  —  ('hné  du 
l'ésidu   (les   biens  d'Anluine    de 


Conipaignc.  21 

—  reliant  les  constructions  du 
xiv°  siècle  ù  celles  du  xv.      21 

—  lor.se  de  l'abside.  28 
Pi.NEi,  (abbé),  curé  de   Saint-Séverin 

—  sa  langue  administration.  U'J 
PoRCUE  de  Saint-Sé\ei-in  —  descrip- 
tion. 15 

PoHT-PoYAL-nEs-CnAMPs,  Hionastère, 

—  l)ar  qui  il  fut  fondé.  25 
PoRTAu,    Dic   Sai.nt-Marti.x   ù  Salnt- 

Séverin     —  ex-voto     qu'on    y 

suspentlait.  16 

l'oRTE  principale  de  Saint-Séverin  — 

église  dont  elle  pru\-ient.        14 

—  description.  14 

—  bas-relief  (jui    en  orne    le 
tympan.  15 

PorssÉ  (abbé  de)  —  estime  que  lui 
témoignait   Bossuet.  (■)5 

Prévost  (abbé)  —  prêtre  doid  il  avait 
été  le  professeur.  48 

—  nonuué   cur.;'    de   Saint-Sé- 
verin. 4G 

—  son  caraclèi'e.  47 

—  comment    il    fut    entraîné 
dans  la  Ligu;'.  47 

—  rôle  qu'il   juua  dans  la    Li- 
gue. 46 

—  danger  qu'il  eourut  au  pa- 
lais de  justice.  51 

—  sermon  ([u'il  prêcha  à  Saint- 
Séverin.  51 

—  démarche  (lu'il  ht  auprès  de 
Barnabe  Brisson.  52 

—  sa  mort.  53 

—  incident  de  préséance  i\  ses 
finii'i'ailles.  53 

Pi  iTs  de  Sainl-S'verin  —  époque  où 
il  fut  retrouvé.  14(5 

QuicuKR.vr  (Jules'  —  où  il  place  le 
combat  entre  Canudogène  et 
Pabiénus.  2 

—  oii  il  place  le  camp  romain 
de  Paris  .sous  Julien.  3 

Hamis  —  l)as-relief  dont  ilesl  l'au- 
teur à  Saint-Séverin.  Kl 

Hkchsios  —  églises  de  Paris  qui  en 
ont  possédé  au  Moyen  âge.  18 

l\i:c;i  rsES  de  Saiid-Séverin  —  date 
lie  la  moi't  do  l'iuie  d'elles.  18 

Bri;i':i!i:  —  nommé  délégué  au  \'  ar- 
rondissement par  la  P.om- 
nmne.  I()3 

—  ses  opinions.  Hi:! 

—  invtre  qu'il  fait  met  Ire  en  li- 
berté. KîS 

—  religieuses  (|u'il  pi-olège.  1(!'.> 

—  son  arrestation.  KiO 

—  son  procès.  1(!'.) 

—  déposition  île  l'abbé  Castel- 
nau  en  sa  fa\ein'.  It!'.) 

—  sa  contlanuuition.  M'O 
HEr.N.vuD  vv.    Doi  V   -      orgues    qu'il 
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donne    à  Saint-Séverin  18 

Begxault  —  élève  de  ce  peintre  qui 
a  décoré  SainL-Séverin.  150 
r.ELEVAiLLES  (Hic-ses  de)  —  man- 
teaux qu'à  Saint-Séverin  on 
mettait  aux  pauvres  femmes 
qui  y  assistaient.  28 

Richo.mme' —  cliapelle  qu'il  a  décorée 
à  Saint-Séverin.  151 

lluBERV.VL  —  sa  sépulture.  8G 

RoLLix  — ■  théologien  dont  il  compose 
l'cpitaphe.  103 

Houx  (Jac(iues)  —  prêle  serment  à  la 
constitution    civile  du    clergé. 
116 

—  exécution  à  laquelle  il 
assiste  connne  officier  nmnici- 
pal.  1 16 

S.a.cré-Ccf;ur,  chapelle  de  Saint-Séve- 
rin —  nouvel  autel  qui  y  est 
érigé.  172 

S.ACRiLÈGE    comm  s    à   Saint-Séverin 

—  en  1568.  46 

—  en  16'J3.  57 
S.\ciu.sTiE  de  Saint-Séverin  —  cons- 
truction.                                    :Vt 

S.\crnsTiE  DES  M.A.UI.AGES  de  -Saint-Sé- 
verin —  époque  où  elle  fut  éta- 
blie. 172 

S.uxT-AxjiiiÉ,  chapelle  de  Saint-Séve- 
rin —  peintre  qui  Ta  décorée. 
151 

S.mxt-Axohé-ijes-Arts,  paroisse  — 
maintenue  eu  1791.  115 

—  supprimée  en  1801.  115 
S.vixT-BExorr,     église     —    emplace- 
ment qu'elle  occupait.           136 

S.\ixt-Ch.\rles-'Borromée,  chapelle 
de  Saint-Séverin  —  peintre  qui 
l'a  décorée.  Kiû 

—  autel  qui  v.  a  été  Iranspoilé. 

112 

S.MXT-Ci.ouD,  Ijienheureux.  \'.  Cloud 
(saint). 

S.\int-Cloti),  village  —  rente  que 
Saint-Séverin  possédait  avant 
la  Révolution  sur  des  terres  qui 
en  dépendaient.  5 

Saixt-Come.  paroisse  —  en  procès 
avec  Sainl-Sulpice  sur  leurs 
limites  respectives.  61 

.S.MXT-KspiuT.  ancienne  confrérie  de 
.Sa'ul-.'^éverin.  \'.  Trinité  et 
Sfiml-Esprit. 

S.\iNT-KTn;xxi:-DU-\IoNT.  paroisse  — 
trouilles  qu'y  suscite  le  jansé- 
n'sme  au  xviu*  siècle.  100 

.S.mxt-Fr.\n'çois-d'.\.ssises,  église  — 
rouverte  après  le  0  thermi- 
dor. 130 

—  nom  qu'elle  porte  aujour- 
d'hui. 130 

S.mxt-Fr.axçoi.s-u'.Vssisks,  paroisse  — 
prêtre  qui  en  est  nommé  curé 


après  le  Concordat.  137 

S.\i\t-Fraxçois-de-S-\les,  chapelle  de 

Saint-Séverin   —    peintre    qui 

l'a  décorée.  15'J 

Saixt-Germaix-des-Prés,     église     — 

—  sonnait  le  couvre-feu  au 
xvr  siècle.  30 

—  messe  qu'y  célébrait  le 
clergé  de  Sainl-Séverin  avant 
la  Révolution.  99 

—  transformée  en  dépôt  de  sal- 
pêtre sous  la  Révolution.   12i- 

—  rouverte  après  le  9  thermi- 
dor. 130 

—  vili-aux  de  .Saint-Séveriu 
qui  en  proviennent.  20 

Saixt-(jermaix-des-Prés,  paroisse  — 
transige  avec  Saint-.Séverin 
sur  leurs  limites  respectives.  10 

Saixt-.]acques-du-Haut-1'as.  église  — 
rouverte  après  le  9  thenni- 
dor.  131 

Saixt-Jacque.s-du-Haut-Pas,   paroisse 

—  troubles  qu'y  suscite  le  jan- 
sénisme au  xvni'  siècle.         100 

—  clergé  qui  la  desservait  pen- 
dant la  réaction  thermido- 
rienne et  sous  le  Directoire.  131 

.Saixt-Jeax-Baptiste,  chapelle  de 
Saint-Séverin  —  peintre  qui  l'a 
décorée.  158 

Saixt-Je.a.x-l'Evaxgéliste,  chapelle 
de  Sainl-Séverin  —  peintre  qui 
l'a  décorée.  153 

.SAIXT-JÉR0^u■.  chapelle  de  Saint-Sé- 
verin —  peintre  qui  l'a  déco- 
rée. 159 

Saixt-.Jo.-epu,  chapelle  de  Saint-Sé- 
verin —  peintre  qui  l'a  déco- 
rée. 160 

Saixt-.Joseph,  ancienne  confrérie  de 
i-^aint-Séverin.  V.  Sainte-Gene- 
vi(h-c  et  Saint-Joseph. 

•^  ve\t-,1uliex-le-Pauvre,  église  — 
.Saint-Séverin  en  aurait  été  le 
baptistère.  7 

Saixt-Laurext,  monastère  —  empla- 
cement qu'il  aurait  occupé.      4 

Saixt-I.ouis,  chapelle  do  Saint-Séve- 
rin —  peintre  qui  l'a  décorée. 
1.50 

.^ai.nt-Ma.mmès,  bienheureux.  V. 
Mainmès  (.saint). 

Saixt-Mammès,  chapelle  de  Saint- 
Séverin  —  fondation.  25 

—  peintre  qui  l'a  décorée.  158 
.Saixï-Mammès,    confi'éric   do    Saint- 
Séverin  —  établissement.        25 

—  suppression.  25 
.Saint-Martix,  bienheureux.  V.  Mar- 
tin (saint). 

.Saixt-Martix.    oratoire  —   emplace- 
ment qu'il  occupail.  16 
Saixt-Martix,  portail.  V.  Portail  de 
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Saint-Martin. 

Saint-Michei.,  bienheureux.  V.  Mi- 
chti  (saint). 

Sai.nt-Micuei-,  chapelle  de  Saint-Sé- 
verin  —  pur  qui  elle  fut  fon- 
dée. 25 

—  peintre  qui  l'a  décorée.     35 

—  artiste  qui  en  a  restauré  une 
peinture   murale.  69 

Saint-Pierre,  bienheureux.  V.  Pierre 
(saint). 

SAi.xT-riERUE,  ancienne  chapelle  de 
Sainl-Séverin  —  sépulture 
qu'elle  contenait.  76 

Saint-Pierre-aux-Bœufs,  église  — 
porte  de  Saint-Séverin  qui  en 
provient.  14,  143 

Saint  -  Pierre  -  Saint  -  Paul,  chapelle 
de  Saint-Séverin  —  peintre  qui 
l'a  décorée.  151 

Saint-Sacrement,  ancienne  chapelle 
de  Saint-Séverin  —  construc- 
tion. 58 

Saint-Sacrement,  ancienne  confré- 
rie de  Saint-Séverin  —  traite- 
ment qu'en  recevait  le  chape- 
lain. 09 

Saint-Sébastien,  ancienne  chapelle 
de  Saint-Séverin  —  construc- 
tion. 26 

Saint-Séverin,  ahbayc,  —  où  elle 
était  située.  106 

—  revenu    qu'elle    produisait. 

106 

—  personnaj^^es  célèbres  qui  en 
furent  titulaires.  105 

Saint-Séverin,  archiprêtré  —  popu- 
lation au  xviir  siècle.  92 

—  territoire  au  xviii*  siècle.  92 
Saint-Séverin,  chapelle  de  Saint-Sé- 
verin —  peintre  qui  l'a  déco- 
rée. 157 

Saint-Séverin,  charniers.  ^'.  Char- 
niers. 

Saint-Séverin,   écolas.   V.   Ecoles. 

Saint-Séverin,  église  —  bienheureux 
sous  le  patronage  de  qui  elle 
est  placée.  5 

—  origine.  5 

—  conslructiou  primitive.        9 

—  destruction.  0 

—  reconstruction.  9 

—  époque  de  la  construction 
des  di\'erses  parties,  d'après  M. 
Anthyme  Saint-Paul.  13 

—  d'après  M.  Huysmans.       12 

—  sonnait  le  couvre-feu  au 
XV'  siècle.  30 

—  messe  qui  y  est  fondée  jxjur 
nuillaume  Fusée.  35 

—  -  messo  qui  y  est  fondée  pour 
la  famille  Gunenu.  102 

—  tableaux  de  Philii)ix>  de 
Champaigne   qu'elle   possédait 


avant  la   Révolulion.  69 

—  paroisse  de  Paris  dont  le 
curé  en  possédait  une  cha- 
pelle. 97 

—  transformée  en  magasin  de 
salpêtre.  124 

—  rendue  au  culte.  135 
V.  Abside,  Bud'et,  Chaire  an- 
cienne, Chaire  nouvelle,  Cha- 
pelles, Charniers,  Cloche,  Clo- 
cher. Cloches,  Dédicace,  Eau 
bénite.  Ex-voto,  Fossoyeurs, 
Horloge,  Jubé.  Lions,  lùuitre- 
autel  ancien,  Maiire-autcl  nou- 
veau. Manteaux,  Marmousets, 
Messes,  Orgues,  Pilier,  Por- 
che, Portail  de  Saint-Martin, 
Porte.  Puits,  Recluses,  liele- 
vailles.  Sacrilège,  Sacristie, 
Sacristie  des  mariages.  Sépul- 
tures, Trésor,  Tri(oriurn,  Ver- 
rières anciennes,  \'errïères 
nouvelles. 

Saint-Sé\erin,  journée.    V.   Journée 

de  Sai7}t-Séveinn. 
S.\int-Sé\  ERiN,     paroisse  —  limites 

au  xiii"  siècle.  10 

—  au  xviii"  siècle.  93 

—  sous  la  constitution  civile 
du  clergé.  114 

—  au  Concordat.  136 

—  actuelles.  147 

—  revenus  et  charges  en  1790. 

97 

—  liste  des  curés  qui  l'ont  ad- 
ministrée depuis  le  Concor- 
dat. 136 
V.   Curés,   Marguilliers. 

Saint-Séverin,  pseudonyme  —  émi- 
gré qui  s'en  sert  pour  rentrer 
en  France.  106 

Saint-Sulpice,  église  —  prince  qui 
concourt  à  la  reconstruire.  61 

—  sacrilèges  dont  elle  est  le 
théâtre  au  xvii'  siècle.  58 

—  à  qui  elle  est  remise  après 
le  9  thermidor.  131 

Saint-Sultice,  paroisse  —  limites 
au  xvii'  siècle.  60 

—  en  procès  avec  Sainf-Come 
sur  leurs  limites  respecti- 
ves. 61 

Sain t-Tuomas-d'Aquin,  église  —  rou- 
verte après  le  9  thermidor.  131 

Saint-Tuomas-d'.A.quin.  paroisse  — 
clergé  qui  la  tiessei'^'ait  pen- 
dant Ja  réaction  thermido- 
rienne et  sous  le  Directoii-e. 
131 

Saint-Vincent-de-Paul,  chajielle  de 
Sainl-Séverin  —  peintre  qui 
l'a  décorée.  151 

Saintk-.\nne,  chapelle  de  Saint-Sé- 
verin —  peintre  qui  l'a  déco- 


—  185 


rée.  149 

Sainte-Barbe,  ancienne  chapelle  de 
Saint-Séveirin  —  sépulture 
qu'elle  contenait.  73 

SAiN'TE-CiEXEviÈvE,  Chapelle  de  Saint- 
Séverin  —  peintre  qui  l'a  dé- 
corée. 159 

Sainte-Geneviève,  église  —  messe 
qu'y  célébrait  le  clergé  de 
Saint-Séverin  avant  la  Révo- 
lution. 99 

Sainte-Geneviève  et  Saint-Joseph, 
ancienne  confrérie  de  Sainte 
Séverin  —  établissement.     98 

—  suppression.  98 
Sainte-Madeleine,  chapelle  de  Saint- 

Séverin  —  peintre  qui  l^a  dé- 
corée. 150 

Sainte-iMadeleine-en-la-Cité,  église. 
■V.  Madeleine-e7i-la-Cité  (la). 

Sainte-Marthe  (famille  de)  —  sa  sé- 
pulture. 79 

Sainte-Marthe  (Louis  de)  —  soji 
épitaphe.  79 

Sainte-Marthe  (Scévole  et  Louis  de) 

—  leur  épitaphe.  81 
Salmon   (abbé)  —    nommé  curé    de 

Saint-Séverin.  172 

Schnetz  —  chapelle  qu'il  a  décorée 
à  Saint-Séverin.  151 

Séba.stopol  —  cloche  qui  en  pro- 
vient donnée  à  SaintrSéve- 
rin.  liO 

Seguier  (Pierre)  —  élu  marguillier  de 
Saint-Séverin.  41 

—  ouvrage  dont  il  est  l'au- 
teur. 42 

Seine  —  étendue  du  lit  du  fleuve  à 
l'époque  de  la  pierre  éclatée.    2 

Sénault  (père)  —  saint  dont  il  pro- 
nonce le  panégyrique  à  Saint- 
Séverin.  71 

Sépulture  des  prêtres  de  Saint-Sé- 
verin —  caveau  qui  y  était 
affecté.  88 

—  inscription  indiquant  le  ca- 
veau qui  y  était  affecté.         88 

Serment  :    liberté,    égalité  —    exigé 

des  ministres  du  culte  en  1792. 

120 

—  controverses  auxquelles  il 
donne  lieu.  126 

Serment  de  soumission  aux  lois  — 
exigé  des  ministres  du  culte 
après  le  9  tliermidor.  132 

Serment  de  haine  à  la  royauté  — 
exigé  des  ministres  du  culte 
après  le  18  fructidor.  133 

—  controverses  auxquelles  il 
donne  lieu.  133 

Séverin  /saint),  abbé  d'Agaune  — 
notice.  5 

—  statue  qui  le  représente  à 
Saint-Sévcrin.  30,  140 


SÉVERIN  (saint),  apôtre  de  la  Norique 

—  notice.  0 
Séverin     (saint),     évéque     de     Bor- 
deaux —  notice.  7 

Séverin  (saint),  évêque  de  Catane  — 

notice.  7 

Séverin   (saint),   évêque  de  Cologne 

—  notice.  G 
Séverin    (saint),    évêque  de    San-Se- 

verino  ^  notice.  7 

Séverin  (saint),  évêque  de  Trêves  — 

notice.  7 

Séverin  (saint),   moine    de  Tivoli  — 

notice.  7 

Séverin  (saint),  solitaire  de  Chelles 

—  notice.  7 
Séverin  (saint),  solitaire  de  Paris  — 

notice.  4 

—  église  où  eu  étaient  conser- 
vées des  reliques.  8 

SiGNOL  —   chapelle  qu'il  a    décorée 

à  Saint-Séverin.  159 

Siret  (abbé),  curé  de   Saint-Séverin 

—  reconstitue  rornementation 
inlérieure  de   l'église.  142 

Sœurs-de-Sainte-Marthe,  ordre  jan- 
séniste —  maison  (ptelles  oc- 
cupaient avant  la  Révolution. 

72 

—  les  écoles  leur  sont  retirées. 

143 

SoRBONNE,  église  —  sonnait  le  cou- 
vre-feu au  xviii"  siècle.  30 

Stenheil  —  chapelle  dont  il  a  res- 
tauré une  des  peintures  à 
Saint-Séverin.  69 

SuLPiciENS  —  leurs  démêlés  avec 
Mlle  de  Montpensier.  61 

Taille  (opération  de  la)  —  aurait  été 
pratiquée  dans  les  charniers 
de  Saint-Séverin.  32 

Théatins,  chapelle  —  louée  par 
l'abbé  de  Pancemont  pour  y 
célébrer  le  culte  catholique  ro- 
main. 125 

Thomas  —  statue  dont  il  est  l'au- 
teur à  Saint-Séverin.       30,  146 

Towtanski  —  se  réfugie  en  France. 

145 

—  doctrines  qu'il  professe.  145 

—  écrivain    qui    devient    son 
disciple.  140 

—  tableau  qu'il  donne  à  Saint- 
Séverin.  145 

Trésor  de  Saint-Séverin  —  construc- 
tion. 34 

Triforium  de  Saint-Séverin  —  carac- 
tère particulier  qu'il  présente. 
20 

TiuNnÉ  et  Saint-Esprit,  ancienne 
confrérie  de  Saint-Séverin  — 
traitement  qu'en  recevait  le 
chapelain.  99 

Trois-Nativités,    ancienne    chapelle 


—   \'M^ 


de  Sainl-Scvcriii  —  sépuUun; 
qu'elle    contenait.  70 

Tito.Nc,  pour  école  de  pauvres  filles 
avant  la  liévolulion  —  maison 
où  il  était  placé.  7:> 

—   inscription  (lu'il  portail.   7'.\ 

Trnv  —  décoration  qu'il  exécute  pour 
Saint-Severin.  IjT 

'I'lmqle  d'Argenteuil  (sainte)  — 
fragment  qu'en  possède  hanit- 
Sévcrin.  i:v.) 

Tuur.is  (Mme  de)  —  son  épifaphe.  78 

'VALui-:uK  (Mlle  de  la)  —  conjurations 
que  fait  réciter  contre  elle 
Mme  de  Montespan.  57 

V.\N  HoLTORP  —  chapelle  tiu'il  a  dé- 
corée à   Saiut-Séverin.  :{4 

Verrières  de  Saint-Gerniain-des- 
Prés  —  transportées  à  Sainj_^ 
Sévcrin.  JT) 

Vf.PvRièrks  .\.\cii;-\"-\'es  de  Saint-Séve- 
rin  —  caractère  qu'elles  i)ré- 
sentent.  ~i) 

Verru^'-rks  nouvelles  de  Saint-Sé- 
verin  —  par  qui  elles  ont  été 
données.  171 

-^  portrait  que  contient  l'une 
d'elles.  171 

Vn'iROE.  chapelle  de  Saint-Séverin. 
V.  Elliplique  (chapelle)  et  Im- 
mnrulée-Conception. 

■Vierge,  bas-relief  de    Ramus  —  où 


il  est  placé  à  Saint-Séverin. 

170 
\'ii;RiiE,    statue    de    ranciemie    cha- 
pelle de  la  Conception  —  pla- 
cée dans  réalise  Saint-Séverin. 

24 

—  restaurée.  100 

—  delruile.  100 
ViioRciE,  statue  de  plâtre  —  par  qui 

etie  a  été  donnée  à  Saint-Sévc- 
rin.  101 

Vierge,  statue  de  lîridau  —  par  qui 
elle  a  été  donnée  à  Saiut-Séve- 
rin. 14i 

—  chapelle    où    elle    fut   pla- 
cée. 144 

—  couronnée.  l'ii 

—  chapelle  où  elle  a  été  trans- 
portée. 171 

Nierge,  statue  de  (îras  —  oîi  elle  est 

placée   à   Saint-.Sévcrin.       146 
Vierge,     tableau.      V.     Notre-Dame- 

d'Ostrobrama. 
\'i.\ci;.\T  —  élèves  de  ce  peintre  qui 

ont  décoré  Sainl-Séverin.    14'J 
\'iTRÉ    (Antoine)  —   fut    marguillier 

de  Saint-Séverin.  lU 

—  distique    dont  il    est    l'au- 
teur. Ul 

\'oLTAiRE  —  sarcasme  de  lui  à  pro- 
pos des  orgues  de  Saint-Séve- 
rn.  101 
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